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AVIS DU PROPRIÉTA.IRE. 



Zouu CxempiavrtJ tjui na porterai*^ J^^^ p 

prtêiaito'f éeta» cwtére/biu^ £eé lâeéuné^ 
néce44aîn^ 4çront4 priéeA^ pour a^mdto > 
-confirmâmenu a U Xoii ièd JkSncat$Mré Ué^ 
dcôùanA do çtA Cxan^lçùrcA* 



AVIS. 

La première édition du Cours pratique 
de Teinture de J/t. Homassel étant épui- 
sée 9 j'ai été chargé de voir cette seconde. 
Je^n'ai pas eu la prétentionj^ en acceptant 9 
de faire un nouvel ouvrage ; cette tâche est 
au-desius de mes forces; mais j'ai cherché 
à y mettre plus d'ordre et à en faire dispa- 
xBitre les choses incohérentes , qui, n'ajou* 
tant rien à Tintention utile de Fauteur» ne 
pouvaiënt que nuire à son ouvrage. Je me 
suis donc particulièrement attaché à retirer 
tout ce qui n'avait point de rapport à l'art, 
^uant à la Théorie que M. Homassel avait 
cru devoir adopter, pensantque ce t ouvrage 
est purement de pratique, et «e TMlant pas 
m'en rapporter à mes faibles connaissances 
dans cette partie ^ j'ai prié M. Roardj Di- 



recteur des teintures aux Gobelîns , dô 
sibvûir les procédés, aSn de laisser l^moitt 
possible 9 d'erreurs. * 

Je me croirai trop heureux, si j'ai atteint 
le but que je me suis proposé. 
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'Du petit genét,^ 



'est ce que les teinturiers appellent ^enej- 
trolie , séréçue , Aér&e il jaunir , oriset j 
herbe du, pâturage, , 

Le genêt est une plante ^n^on teSt venir de la 
ci - devant JVovence ': c'jen avec Ist potasse içt 
rurine qu'on l'emploie. 

t 
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Pastûl ou vouêdé* 

En Allemagne et dans le midi de la France 
on prépare le pastel avec les feuilles de lisacis 
tinctoria : dans la Normandie où il est cultivé 
assez en grand, oa lui a donné le nom de 

La difTërence qui existe entre les qualités 
de ces deux substances ne paraît provenir que 
de leur culture , et de la manière de les pré- 
parer. Lorsque les feuilles du pastel ont été 
réduites en pâte soit pour l'obtenir en coques 
ou en pains, il faut l'exposer à Tair, pour en 
chasser promptement Thumidité qui détruirait 
le principe coloraat en y développant la ier-. 
mentation putride. « 

De la garance» ' 

Ijsl garance est nne plante dont il 7 a deux 
espèces ; la garance , préparée pour Tusage de 
la teintnre , se distingue en différentes qoe- 
lités. On appelle garance grappe , celle qui 
provient des mères racines ^ et non grappe,. 
celle qui est le produit des tiges qui ont été 
enfouies dans la terre* où elles se sont trans- 
formées en racines, et e^ixqiielles on donne la 
nom de coucKs. 

t 

De la 

* « 

La gaude est une plantç qui vient natureU 
lement ou par culture dans presque tous lee 
départemens de la f raitice. 
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Digitized by 



Du iartre* 

Le Urtre est ua del qui se dépdse sut* les 
parois des tonneaux. On en dîstitigne de deux 
espèces , le blanc et le rouge. ^ 

On purifie le tartre et l'on obtient la orémd 
de tartrite aoidule de potasse; ^ 

Dwveri^e-grii eùdô f acétate de cuivre. 

# 

La différence qui existe entre Tacétate de 
cuivre et le vercf-de-gris , c'est que dans le 
premier , Toxide de cuivre est complètement 
saturé d'acide acétique , et que dans le verd- 
de-gris il n'y a qu\me portion de i'oxide de 
cuivre qui âoi( dans l'état d acétate. ^ 

De la cendre gravelée. . 

XjCs Oendres gravelées sont le produit de la 
combustion de la lie de vin. 

De laluiih 

L'alun est le résultat de la comUnaison 
Tadde sulfurique en excès avec Faluniine et uii, 
peu de potasse. On trouve ce sel dans quelques 
sources d*eaux minérales. U effleurit à la surlirâ 
des schistes , dans les mmes de charbon . sur les 
laves au voisinage des ^lon^ et sur pTosieura 
rochers. Tout l'alun qir0h emploie^ se retire 
des mines/ou bien se lati ^ ii ^aj |i tt ^ ^ 
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Du sulfate de fer, couperose 'verle , 

muTtiul* 

Ce sd te trouve natif, soît dans les mines à» 
charbon , soit dans les cavités des mines pyii- 
teuses , soit dans les schistes; mais la plus grande 
partie de celui qui est employé , provient des 
pyrites martiales. On prépare aussi du sulfate 
de fer avec des eaux minérales qui tiennent en 
dissolution dtt cuivre qn*on précipite par le 
fer. 

• Du sulfate de cuivre ^ ^vUriol bleu. 

» 

Ce sel est un composé d*oxide de cuivre et 
d'acide sulfurique. Dans le oommèrôem em- 
ploie deux moyens pour le préparer : le premier 
consiste à calciner la pyrite de enivre y oula nuUe 
qui résube de la fusion de la mine de cuivre , et 
qui est une combinaison du. cuivre et du soufre, 
cft à faire eMeurlr le résultat de la calcinatioti : 
par-là le cuivre a^ôxide > et le éoufire se change 
en acide sulfurique. Le second procédé consiste 
à calciner un mélange artificiel de soufre et de 
cuivre^ à le faire également effleurir , à lessiver , 

^ àle fure crisiauisèr. 

. ^ 

Du sulfate de sùnc , vitriol blanc. 

La plus grande partie du sulfate de zinc qui 
est dans le commerce , est préparée à Goslar , 
où y qprès avoir torréfié et distillé la- mine qpi 
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contient k zinc , on jette dans Feau le rësidu 
ardenti on lessive , et on fiât évaporer la liqueur 
qui donne ce sel métallique. 

L*ona fiût jusqu'à présent trés-peu d usage de 
ce sel md^tallique en teintare* 

De iet noix de galle. 

La Boiz de galle est une excroissance qu*bai 
trouve sur les jeunes branches du chêne freLe- 
▼ant ; elle est produite p^r U piqûre d'un insecte 
<jin dépose ses œufs dans la petite incision qu*il 
iait au printemps ; leavc qui traassqckda cette 
blessure s'épaissit» s*acciimnle, et sert 4*abri 
au jeune i|i«ecte » jusqu^'à ce qu U pnissQ a*é« 
chapper. • ; " 

De léoorce du bois d aune. 

4 » 

L'aune est un arbre très-connu , dont 0(l em- 
ploie l'écorce dans la teinture en noir. 

^ Du fustet. 

Le fbstet. est un arbrisseau de six A sept 
pieds, chargé de pltisiepn, rameaux. 

Le fîistet , lorsqu'il est jeune , donne une 
couleur onuDgée rougeàtre> au lieu que le vieux 
lustet est d*im jaune plus doré. > 

Da-garou. - 

r • ...» » 

Le garoU est un petit arbrisseau qui nait et 
croit Suis le départemenl de l'Hérault , au voi^^ 
sinage de la mer. 
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Isê teiafcuriers appellent cet arbrisseau ga^ 
rouille* 

De rorseilla, 

L*orseiUe dont on se sert en teinture , es^ç 
Sous la forme d'une pâte dkin rouge violet. 

On en distingue principalement deux espèces: 
l'orseille d'herbe , ou des Canaries, et l'orseille 
de terre ou d' Auvergne , ^u'on nomme aussi 
pércllG» 

De la moulée» 

On appelle moulée certaine poudre qui se 
trouve sous la meule des taillandiers. 

B est défendu aux teinturiers d'employer t| 
fnoulée , paroequ'eUe rend les teintures fausses. 

De la Umaille de fer m 

C'est une petite ppudre qui se détache à\\ 
fer à l'aida de la lime. 

On se sert de la limaille d'acier popr fein« 
dre les soies. 

Du réalgar , arpimeru. 

L'orpiment est une combinaison de Toxido 
d'arsenic avec le soufre. Sa couleur tire d'au- 
tant plus sur le rouge qu'il y entre plus de 
soufre On lui donne les noms d ory^m, à'arse- 
nie jaune ou rouf^e, , î\e tMgal, ou rcalgar, etc. 
Cette substance est employée dans quelques 
procédas fie teinture et parcjc|)liqr<?meiit pouiT 
f|uel^ues cuves d'indigo. 
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Du salpêtre ^ mlrate depotassem 

Ce sel se retire des plâtras et des mélanges 
Artificiels « Ofù il s*est formé par le concours de 
rair atmosphérique. 

Le nitrate de potasse a peu d'action sur les 
parties colorantes , il leur donne cependant une 
couleur un peu plus claire et un peu plus Yive* 

Du sel marin , muriate de soude» 

Ce sel qu'on tire des eaux de la mer et des 
autres eaux salées , a une action très-marquée 
sur les parties colorantes ; en général il tend 
à foncer leur nuance et à leur donner plus de 
solidité. 

De l'amidon. 

On prépare dans le commerce deux sortes 
d'amidon, le fin et le commun. Lef fin ésrfirii 
a?ec des recoupettes et des griots , le corn-- 
mun se fait avec du blé gâté et moulu. Pour 
l'obtenir parfaitement blanc , les amidonniera 
le font séjourner dans nne eau acide qu'ib 
nomment eaw sure* 

De rétain. 

C est un iiiétal qui a une blancheur qui tient 
le milieu entre celle du plomb et celle de l'ar- 
gent ; il est inou , se plie facilement. On em- 

Ïiloie ce métal poar les belles teintures écar- 
ates, et on le dissout dans un mélange d acide 
nitrique et d acide muriatique. ' • 
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De la lûharge. 

On appelle lithârge ou oxide de plomb demi 
litrifié, une substance qui a une couleur moins 
vire que le minium, et qui est tirée, ou de^ 
traraux en erand ^'on fait sur For et sur 
l'argent pour les purifier, ou des traraux^u'on 
fait exprès sur le plomb pour le conrertir en 
litbarge. 

Pe la gomme^ 

La gomme arabique et la gomme rfiragant 
sont celles que les teinturiers emploient le plus 
ordinairement. 

• Ingrédiens propr&s à la teinture* 

On se sert d*unne en teinture pour purger 
le pastel y réckauffer et aider la fermentation: 
on remploie aussi 'dans Iss cuves de bleu au 
lieu de chaule 

Qn emploie en teintnre plusieurs antres in- 

frédiens , savoir : la terre à foulon , le saron ^ 
huile de Un et le fiel de bœuf , pour nétoyer 
les étoffes qu'on veut teindre. 

Les liqueurs dont on se sert dans la teinture 
sont l'eau de puits, l'eau de rivière, le vinaigre , 

10 suc des limons, leau forte OU acide nitrique 
iaibie^ l'eau de son» le miel* 

De r indigo. 

L'indigo est une substancQ^coloranta bleue 
qu'on extrait d'une plante qui est connue sous 
le i^om à'anilf d'indigrfère et à*inéligo. 
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m 

De l inde, 

L'inde est une feuille au'on tire parle moyen 
de Teau et de Thuile d'olive, des seules feuilles 
*àe lanil, ce qui la fait différer de l'indigo, 
qui se compose avec les feuilles et les menus 
branchages. 

L'inde doit être d*uii violet foncée léger 
flottant sur Teau , tVoù lui est venu le nom 
d!ind0 flottanà; il £Eiut ^axl soit cuivreux »e| 

2tt*on y remarque de petitçs paillettes couleur 
'argentf • 

Du bois d inde. 

« 

Le bois d'Inde. C'est un arbre oui devient 
très-gros , et s'él<>ve à une f^rande nauteur. Il 
croît dans les îles de la Jamaïque , de Campéche 
et de Sainte-Croix en Amérique. On l'appelle 
bois de CampécUe ou bois de la Jamaïque* 

« 

Diê bois de BréûL 

Le meiUeur bob de Brésil est le bois dePer* 
munbeacy ville de Biésil. Il fiwt le eboisk 
Iiesant,oom|Miot, rougeàtre* 

Il V a encore le brésilet^ qui est le bois de 
Brésil des îles Antilles, 

Du stil de grair», 

lie bois de Brésil rend une teinture avec la^' 
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quelle en prépare une espèce de craie rougeâtre 
appelée rosette ^ qui se fait avec le blanc de 
Bouen. C'est ce que certains teinturiers et les 
peintres appellent stil de grain. 

9 

De la coc/ienille. * 

* 

La cochenille est un petit animal qu'oa 
trouye sur plusieurs sortes d*arbres de la Kon- 
velle-Espagne. 

Le mestèque est une espèce de cochenille 
qui nousT Tient du Pérou , du Mexique, de 
tang salé , de Cadix. n ^ 

La cochenille sylvestre , ou cochenille de 
graine , est celle qu'on trouve entre les racines 
de la arande jampinelle. % 

Ennn il y a une autre codieoillo appelée 
çQckenille téthrécàle^ « 

De t agaric 

L'agaric est une excroissance qui naît en 
forme de champignon sur les troncs et sur les 
hranches de qnèlques arbres. S y en a de deux 
espèces, le mâle. et la femelle. L agaric femelle 
est meilleur que Tagaric mÀle. Il croit sur le 
iQiélèse : c'est ^ui dont on se sert en médecine. 

L'agaric tire son nom de la province y^gfi'* 
rie ou du fleuve Aganés* ^ 

De la terra mérita. 

On appelle terra màrita une petite racine 
dure, jaune en-dehors et en-dedans. 
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La terra mérita nait en plusieurs endroits 
des Inde^. 

On doit choisir celte racine nouvelle , pe- 
sante , compacte , bien nourrie , de oouleuip 
jaune safranée. 

Les teinturiers s'en setvent pour teiiid^ eii 
jaune pu en couleur d'or. 

Du swrwfm 

C'est un arbrisseau ^ui atteint quelquefois. 

la hauteur d'un arbre. 

Les teinturiers se servent des feuilles du su» 
mac pour la couleur tannée* ' 

Le meilleur sumac pour teindre est celui 
qui est verdàtre et nouveau. 

Du sel anitîtoniac , muriate d'ammoniaque^ 

Le muriate d'ammoniaque du commerça est 
le produit de l'art. On en Fabrique en Egypte 
f t en France. Il est le résultat de la combi- 
naison de l'acide muriatique et de l'ammoniaque 
que l'on retire des matières animales. 

i • •• 
Du soufre^ 

Le se troiive comblnf dans diffèrens 

minéraux ; mais celui dont on fait usage se 
retire priocîpalèmefit des terrains volcaniques , 
et surtout de la solfatare auprès de Vésuve , où 
on le purifie et on le fait couler dans des .mou- 
les qui l|ii «donnent la formç soutf laquelle 09 
Rappelle soufre à çançm • 
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Du cocheniUage. 

C'est la manière de donner li^ cochenille aux 

ëtofles ou aux soies. 

Les teinturiers disent : Cette étoffe a eu un 
ton co cheni liage f c'est-à-dire, a été bien 
*4eitUe en écarlate ou en cramoisi. 

Du débouiUt\ 

4 

Le débouilli^ en terme de teinture, eât Té* 
preuve qui fait connaître la bonté et la finis* 
seté des couleurs^ 

De lengaUagû* 

'Eogallage, en terme de teinture, est la ma* 
nière d'engaller une étoffe, c'est-à-dire, de la 
teindre ou de la préparer avec la noix de ealle. 
Le noir s'engalle avec la noix de galle d'Alep. 

Du garançage, 

Cest la wanièra de garancer une étoffe : 
prancer, entérine de teintiirieri c*est. teindre 
les étoffes ayecla garance. 

Le noir doit être garancé^ parcequ'il en est 
plus beau y et plus duralile. 

Du guédage, . 

Guesder ou mpaUeller^ c'est préparer ks 
étoffes avec la guesde« 



.Du racinage, 

O'est la manière de teindre les draps et les 
serges avec les racines. ' . , ^ 

X^es laines destinées aux manuFactares de } 
ârap9 9 de serges , doivent être racinëes du 
noyer , ou écorce du noyer y ou coque de noix,* ^ ^ 

Du repassage* 

• « 

Le repassage» en tome de veintiirier, est 
l'action arec laqiidle on ruasse une é.tolFe dans 
la cuve* 

PS Atelier. 

• 

On 4tablk un atelier de teinture dans nn en* 
dsiÀt apacteuz/ couvert, mab éclairé d'un beaa 
jour et proche d'une ean ceuzante autant ,qii'd 
aera possible, car allé est cbLtBénwnent néces- 
saire, soit pour prépaivr les laines ayallt de les ^« 
teindre, sott pour les fidre dégorger après 
qu'elles sont teintes» U laut ansai que l'atelier 
soit pavé aTCc chaux et cîmeaty et. qu'on j ajt 
ménagé des mtsaeauz qdi aiatit asses de pmte 
pojor l'écouleinent prompt et £u»le des* eanx 
et Wieuz bains de teintnre qu'on j jette en 
grande quantité* 

Deê 'guesd^ ou^avâf de pastel. 
On place 4ans quelque endioit , distant' de 

ê 

\ 
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huit ou dix pieds des chaudières^ pour la plus 
grande comuiodité deux ou .plusieurs cuves 
pour le bleu, suivant la quantité d*ouvrage 
qu'on présume avoir à fairci 

« 

Ces cuves s'appellent guesdes ou cuvet de 
pasteL 

C*est le point de la teinture le plus imp^iw 
tant ; et ce qu*il y' a de plus difficile dans cet 
art, c*est de bien asseoir et rëchaulFer une 
cuve de pastel , c'est-à-dire ^ de la Hen pré^ 

Sarer et gouverner jusqu*à ce qu elle soit en état 
e donner sa couleut bleue« 

De la Champagne, 

. Quand on a de la laitie ou de FétoEfo à leindr# 
en bleu dans cette cave , que fe' suppose pté« 
parée convenableâient, onplace dans cette cuva 
un cercle ou cerceau de fer, dont l'intérieur est 
g^rni d'un réseau de cordes et dont les mailles 
ont huit on dix lignes en q narré. Ce cercle se 
•Miianie une Champagne , et cette Champagne 
sert à empêcher que les laiues'ou étoffes ne tom* 
l)ent au œnd de la cuve ^ ou eUes se mêleraient 
avec' le marc. On sôu tient pour cet effiet la 
Champagne à la hauteur qne Ton veut, par 
le moyen de trois on quatre cocdes ^ne loa 
attach'e aâ bord de la cuve. ; 

Du rahier. 

' On sesett aussi , pour patt/ét k care^ c'est-» 



à-dire pour la remuer ou brouiller le marc avec 
ce qui est liquida, d^un instrument âe bois 
appelé un table* C'est une planche épaisse , 
arrondie en Forme d*un demi- cercle , et em»' 
manchée au bout d*iin long bâton. On soulève 
avec ce roble la pâtée du fond de la cuve pour 
la mêler dans le bain ^ et Ton s'en sert aussi pour 
heurter la cuve , c'est-à-dire, pour pousser brus- 
quement et avec force la surface du bain jus- 
• ou'au foi\d de la cuve , et par-là y introduiré de 
1 air et fermer des bulles , ou une espèce d'écume 
qui sert à fiûre connaître Tétat de la cuve. 

Du tranchoir. 

Le tranchoir est une espèce de palette de 
bois, laquelle sert à mesurer la quantité de 
chaux, que l'on met dans la cuve. 

la .cuve dinde» 

On prépare unç. autre sorte de cove pour le 

bleu , qu on nomme cuve dinde f parcèque 
c'est l'indigo seul qui lui donne sa comenr. Les 
teinturiers qui se servent dé la cuve de pastel 
n emploient point ordinairearient celle d 'ihdigô : 
cependant on se sert» pour la ôoser j d*un vais^ 
seau particulier à cet usage. Hellot , qui a décrit 
cette cuve , ne parle point du degré de chaleur, 
omission essentielle, à laquelle nons avons 
suppléé en parlant de cetfe cuve. 
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■ 

De t atelier pour fixer les fécules des 

'végétaux. 

Pour extraire les teintures des yëfétauz , il 
faut commencer par réduire les bois , les ni^ 
cines et les niantes dans un état de division 

3ui facilite à 1 eau bouUIante la communipatioii 
e leurs molécules colorantes ; c*est ce qu'on 
ne peut espérer en grand que des moulins à 
couteaux, tels que ceux qui sont en usag^ 
pour pulvériser fécorce de chêne et faire ce 
^*on appelle' le tan* Le mouvement leur sera 
imprimé par le -vent , par im courant d'eau ou 
par des cnevaux, selon les circonstances et la 
aituatioa. 

Toutes les décoctions doivent être faites dans 
des chaudières-dé cuivre montées d'après Tusage 
moderne, c'est-à-dire^ sur dss fourneaux à 
évents qui permettent à la flamme de circuler 
presque dans tout son pourtour » ce qui , en > 
«ccmront l'ébnllition , économise beaucou]^ de 
trâps et de matières «embostibies. 

L'intérieur de la chaudière doit être garni 
d'un panier serré ou d'un sac de canevas, qui^ 
•au moyen d'une mouffle fixée au plancher , 
perpendiculairement au centre du vase, puisse 
être enlevée après la décoction faite. On se 
débarrasse ainsi du marc de l'ingn dient co- 
lorant, pour ne laisser dans la chaudière ique 
]e bain tiré huHisainnient au clair. Mais, parce- 
qu'on emploie quelques fruits et beaucoup de 
végétaux en sève et herbacés ^ le sac me 

semble 
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iemble préférable à leur ëgnrJ, en ce qu'après 
qne la suspension l'a égoutté, on peut le porter 
sur une presse établie à cet efiet dans un coin 
de Tatelier et en obtenir encore beaucoup de 
bain , que l'emploi du panier laisserait perdre. 
Ufaut avoir soin de laver en eau courante ces 
paniers ou' ces sacs tandis qu'ils sont encore 
chauds , afin que la couleur qu'ils viennent 
d'acquérir ne puisse influer sur celles â Tex- 
traction desquelles on les destine successi-* 
yement. 

Le bain ainsi restant dans la chaudière, est 
prêt à recevoir la laine piétt^e ou apprêtée de 
quelque fa^on que ce soit. Mais tous les bains 
ne colorent pas dans le même intervalle de 
temps ni au même degré de feu; les uns se com- 
muniquent rapidement et même sius bouillir : 
tels sont en générai les jaunes ^ que le bouil on 
ternit et dégrade en les bruni'-.sa it ; ceux des 
ruhiacées , ou plantes de la f.miille de la garan- 
ce , exigent un peu plus de temps , mais très- 
peu d^ébuliit on Mais une muiiitiide d'autres 
nuances ne se porte sur la laine que graduelle- 
ment , par l'évaporation d Une grande partie du 
bain et sa réduction en c.r trait ou roh. Il ne faut 
donc y employer que des l iiaudières dont le Feu 
ne frappe ^ue le fond, afin que la réduction 
puisse s opérer sans brùlt r ni le métal jii le con- 
tenu : il serait même à désirer, si cela ne rendait 
pas les vircme s de la laine par trop difticiles , 
que ces tliaudières eussent la forme d'une 
cloche renversée , (ju'elles fussent [jIus étroites 
dans 'le fond 1 orilice , afin que la dimi- 

nution de i^espaQe put compense^ celle du |;>am 
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réduit. Telles sont toutes les couleurs dont le 
procédé exige le long bouillon. 

Les chaudières iiioiitée»àrusageantiqiie sont 
préférables aussi pour piéUr ou donner les 
motdans aux laines^ en ce que la conservation 
des autres exige qu*on y laisse une trop grande 
quantité d^eau^ qui délaye et affaiblit \ apprêt. 
Tel vase, par exemple , convenable pour teindre 
lessoistante livres destinées à la fabrication d'un 
ite/^y dèVrait être videàinoitié pour les ap^ 
prêter : or la monture moderne ne le permet 
pas, puisque la flamme circule jusqu^aux trois 
quarts de .sa hauteur. En générai, tons les ap* 

Sréts qui sont ainsi noyés et délayés deviennent 
ébiles et manquent le. but : il n'y £iut que la 
quantité d*eau indispensablement nécessaire 
pour manier et tourner la laine à Faide de 
rébuUition. Toutes les décoctions let opérations 
peuvent se ^ù|e en employant le charbon de 
terre comme avec le bois. 

• * •» • », 
lioriam màêaUi^ues* ^ Apprêt mnployà,. 

par IMafolUe* 

• . r • 

Dans un bocal ou matras de verre à long et 
large col, assez grand pour que la moitié de 
ta capacité reste vide , versez quatre livres 
diacide nitrique faible , c'est-à-dire peu concen- 
tré ; posez ce bocal dans un grand plat de terre 
presque plein de cendres froides , pourTy fixeç 
debout ; adaptez un bouchon de liège convena'- 
ble a son oriiice , et placez le tout sou5 le- man- 
teau. d*ttne cheminée^ jetez-y peu ù peu, par 
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fortes pîncëes , jusqu'à seize #ces de bismuth 
tou ëtain de glace; réduisez en poudre grossière 
et bouchez promptement#près chaque projec- 
tion , afin de prévenir la perte des vapeurs 
rougeêy en évitant surtout de les respirer. La 
solution bien faite doit avoir une couleur de 
Derd-de^mer clair ; laisser très-peu de boue 
noire au fond, et ne charier ni déposer aucun 
sel ni cristaux blancs. Conservez-la bien bou- 
thée pour ne vous en servir que le lendemain > 
et au plus tard I le quatrième jour après qu'elle 
a été laite. 

Pour apprêter soixante livres de laine destî- 
Béesà former un drap^ prenez cinq livres de 
tartre rouge ou blanc , bien choisi , pulvérisé 
récemment et passé au tamis de crin , dix livres 
de saumure de sel marin faite en eau froide ou 
ticde et saturée > au poids ds quatre degrés du 
pèse liqueur des savonniers. * 

Mettez au bouillon une chaudière destinée à 
teindre la laine d'un drap , mais seulement à 
moitié pleine ; projetez-y doucement et par poi- 
gnées a environ quatre onces , le tartre en pou* 
dre , afin d'éviter qu& Tefferv^cence , qui est 
nécessaire, ne fasse franchir à Teau les bords 
du vase, ce ^ui: arri?erait si l'on y ajoutait le 
tartre en trop grande quantité A-la-fois* Versez y 
enstdte dimmtanément la dissolution métallique 

la sanknnre; palliez et rabotez de fond pour 
mêler et répartir le contenu en la c^udière , 
et abattaai^ dUigemmant les soixante lima:de 
laine latée de son dégraissage et liieii égoutlée 
de flonlavage \ plongea-et noyea-k le plus WBOta« 



1 




flo COURS SUR l'art? 

ment possible ; l^vaillez-la aux crochets égale- 
ment et promptcment, afin qu'elle s'imprègne 
bien de l'apprêt ; p(Assez le feu pour ramener 
l'ébuUition , de laquelle vous profiterez pour la 
tourner plusieurs fois; laissez bouillir 4puce- 
ment une demi-heure, sans presque cesser de 
crocheter; enlevez la laine pour la Z^ûA^wer et 
leisser égoutter de cet apprêt. 

Dans 1 intervalle, disposez le bain colorant, 
dans lequel vous abattrez votre laine , pour l'y 
travailler suivant Fart. 

Si vous desirez teindre des étoffes en pièces , 
il* faut les passer au tourniquet, les noyer dans 
l'eau bouillante par plusieurs tours pendant un 
demi-quart-d'heure, et, dans la même eau, si 
les étoffes sont blanches et propres, former 
votre, apprêt , toujours en raison des doses de 
drogues et quantité d'eau désignées pour le 
poids de soixante livres. Le tout étant mélangé, 
abattez-y l'étoffe tout-à-la-fois pour la bien im- 
prégner ; repassez-la au moulinet ; poussez le 
Feu et tournez pendant demi-heure , en Téten* 
dant sur sa largeur, afin qu'elle prenne la cou- 
leur également. 11 faut ici plus de feu que pour 
la laine, vu que les parties de l'étoffe .qui pas- 
sent successivement hors de la chaudière , 
éventent et refroidissent considérablement le 
bain d'apprêt. Enlevez là pièce sur le moulinet 
et l'y laissez égoutter , en lui donnant diverses 
situations, pour qu'il ne reste pas beaucoup 
plus d'apprêt dans une partie que dans d'autres. 
Après une demi-heure , vous la pourrez abattre 
encore tout-à-la-fois dans le bain colorant , où 
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<^tnnt exactement plongée, vous la repasserez 
et tournerez au moulinet jusqu'à ce qu'elle ait 
atteint la nuance désirée. 

Ces manipulations étant indispensables et 
communes à tous les apprêts métalliques, il 
suflira de les exposer une fois. 
* Mais , avant d'entreprendre» un apprêt en 
grand , il est prudent de s'assurer en petit des 
conditions suivantes , savoir: 

1*. Si la dissolution est bonne, vu que la 
moindre négligence dans la manipulation , da«s 
le choix du métal , dans celui du menstrue et 
des drogues accessoifes , peut faire manquer 
l'opération , perdre le temps , la dépense , et 
altérer la qualité de la laine. ' • 

2**. Si cette laine est suflisamment dégraissée 
et lavée de son bain de dégrais. 

5^. Si les ingrédiens colorans sont en pro- 
portion requise d'énergie et de force pour la 
nuance qu'on désire. ' ♦ ""-^ -•■jl\\is\. • 

4 • Jusqu'à quel decré de réduction on doit 
commencer les bains de longue cuite pour ob- 
tenir la couleur qu'on s'est proposée, et enfin 
tout ce qu'il convient de pratiquer ou d'éviter 
pour être moralement assuré du succès. • 

A cet effet, prenez quatre gros humides ou 
quatre gros secs de la laine, ou de l'étoffe dont 
il s'agit. 

Mettez dans un poîlon de cuivre rouge ou 
jaune, selon la nature de votre chaudière, 
pinte et démie de la même eau qui doit vous 
servir en grand. -Dès que vous l'aurez amenée 
^ l'ébullition , jetés - y par pincées dix - huit 
igrainé de votre , tartre en poudre. L'efferves-*. 
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cence calmée, jetes-y ensemble 4ût-*ltiiit graini^ 
de Totre solution inétalliqiie et trentç^ix-grains 
de Totre sanmure ; m^les oien le tout, abattes- 
y votre laine ou étoffe , travaillez et remues 
pga|jdant demi-heure au petit bouillon; ei^leve^ « 
gouttez et abattez daiif un bain çolorant 
|iosé dans les proportions relatives aux projeta; 
dd Fppëration grand , sauf à les cnanger 
d'après l'efFet de ^opération en petit, laquelle 
h^h aussi yous servir à-neu-près de régie pour 
;#uré^ çt le de^é 4® j^u à employer. ' 
Il ne ^ut pas uiduire les proportions de 



Ukn métallique et d*eau en grand de cellea 
Gi-âe^|g^:en petit. On itoit» lors dé Topératioii 
en gl^iid^ augmenter Ml Mdution et ^in^nuef 
rç99l ^19^ iHMjr pàrce^ue soixante livres de 
Uiné ne peuviènt janmis être égputtëe^ ^Miasi 
^ctemenf qpe ()iia|re gros, ifllés apportent 
.4onc nécessBirepient dans la chaudière 
coup de £uide , qu'il faut çompenser en dimi- 
liuâQt Vflai renforçant les parties ectiyes. 
X>r, 99 petit ji k dissolution métal lique>#l|t,^^^ 
iBlil'pn du seizième du poids de|i^}l^ne^ et .e|i 
fW^Jltl^ doit être an moins 4^|iÉi douzîèoie ; 
le tartre doit toujours être en poids égal , et 
baumure en p<ud^ doubla 0e la dissoltttkni 
;j||ié^Uique.- / , • ' - V . .p // ;"' 

ExpériQTiçes faites sur h bouleau, 

* • 

L'utilité majenre de «et ingrédient en lein^ 
lure ioérite que je m'acrète i|n mcAM^I. poor 

décrire les manipulation^* . 
. XJne branche de deux praces de diamètre 
(Olipte depuis six mois » s -été hachée , bo^ ef 




écorce , en petits éclats, , ain^i que l'on hache 
le campèche. J'en ai fait cuire trois onces pen- 
dant deux heures dans une pinte d'eau : un 
gros de laine abattu dans la colatore de-ce bain, 
y a contracté en quatre Imresde bouillon, c'es^ 
à-dire , après une réductioii considérable ^ nne 
jolie couleur de n<tette douce et solide. 

même espèce de bois coupé depuis $ix 
semaines y traité de la même manière > a donné à 
ladite laine nne< couleur de noisette pourpré , 
à très-peu de chose près comme celle que pro» 
duit Ifs bois de bignoma aaâaba» l^ployé le 
. joui même de sa coupe » la oonleur a en moins 
deTlolentetdlntensué. . 

L'écorce seule de ce bois coupé depnis sbc 
semaines y au- poids de deux onces dans trois 
quartsdepinted'eauy m*a procuré un très-bean 
bain canelle-marron ; mais au plus long bouil^ 
lon« la laine n*y a pris qu'une cooleur & tounA 
deSiam. 

Les brindilles ou Terges de bouleau , cou* 
pées et employées le 7 mars p ont donné un 
oain jaune semblable en couleur et en odeur à 
cdui des jeunes branches du peuplier d*I^ie; 
mais U hune d'appr^ a contracté nn jaune 
plus terne. 

^-ai ajouté au déchet de ce bain un 'peu de 
vitriol de fef , et il est résulté , sur de nou^ 
Telle Udne du même apprêt^ une couleur éUre 
sale. 

Dans une demi -pinte d*eauy j'ai fait cuxra 
pendant une heure , une once d'écorce de gros 
Dois de bouleau, irais coupé et haché. Ams^ 
\y ai j^té un gros de yieille ovseUle des Ganar 
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ries, desséchée par défaut de soin et pulvérisëe« 
^pr/ > ( licore une heure de petit bouillon , j'ai 
coulé ce bain et y ai abiUtu un gros de iaûie 
d'apprêt qui a coiitrncié une belle couleur mor« 
dorée i presque pourpre , solide au savon et an 
vinaigre, i ettc fixation d'une fécule aussi fugace i^SÉj 
queceltexie l'orseille , me fît espérer que l'écorce 
de bouleau me serait égaleipent utile k ^^SJ^'^Û^^ 
des boisGolorans étrangers^ et cet espoir 
.réalisé, ainsi qu*on le veira lorsqu'il sera qufllHB 
lÎPji de < hacun d eux. 

Dans trpis quarts de pinte d'eau, fai fait 
.bouillir pendant une demi heure quatre *gros 
d'écorce sèche et autant de briodiiies sèches de 
.boufeau ; j*ai refroidi ce bain pour y projeter 
,un gros de belle garanpei que j'ai maintenue 
,en\.ps ch^ud et bouillon pendant demi •» heure, 
Le bain soulin', j'y ai abattu un gros de laine 
. d'apprêt bon pour exalter le ronge , qui pourtant 
n'y a pris qu'une nuance aurore très-vive. Celte 
laine enlevée, j'ai ajouté au déchet un gros de 
garance, et laissé cuire doucement encore pen- 
dant un qnart-d'hcure. Le bain soutiré, j y ai 
réab.'Utu la lainf âr'jh teinte; elle v a acquis une ' 
aurore plus < cl.itante que la première. Partie de 
cotte laine, repassée d;ins nn bain de peuplier 
d'I t. ilie et de bues sèches de bourdaine, y^st 
revenue radieuse ; «mais ce serait une couleur 
bien thère et parconsécju^'nt de pure curiosité. 

D après l'id» e. que nToil suggéré MM. de IViacliy 
etFourcroy, j'ai tenté d'alt.ujuer la partie résineu- 
se do l'écorce de bouleau; mais I esprit de-vin, 
reau-de-vie, dissolvans naturels de celte substan- 
ce^ induisant en des dépenses (rop considérables, 
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j*ai cherché à y suppléer pat le menstrue^ui? ant» 

Dana trente-six pouces cubes d*eau, j'ai mé^ 
langé six pouces cubes de lessive de soude au 
de^é quatrième du pèse-liqueur des savonniers , 
et j'y ai fait cuire deux onces d'écorce fraîche 
de bouleau, enlevée par la plane , d*un bois de 
six années de croissance* 

Après seulement trois qàarts-d*heure d*ébul- 
lition , le bain étant coloré d'un rouge' foncé 
et* violent, à peu-près comme une forte cuite 
de bois de remambouci je m*applaudissais 
dé|à de ce que cette lessive peu «Ëspendîeuse 
avait dissout la riche résine de cette écorce; 
mais les laines de mes divers apprêts n y ont 
pris qu'une nuance de- nankin-grisaille. Je les 
ai enlevées , et j'ai projeté 'dans ce bain dix- 
huit grains d*alttn en poudre, quiTont d*abord 
fait cailloter en isolant les parties nésineuses ; 
cependant, à l'aide du feu et du mouvement^ 
rhomogénéMr s'est rétablie ; les laines 7 véfr* 
battues ne s'y sont point rehaussées de couleur^ 
et leur nerf a été atteint au point de les rendre 
trés-diâiciles h feutrer. 

Cette sensibilité de la laine aux alkalis m*a 
déterminé à teindre dans ces bains nches , du 
eoton qui 7 résiste parfaitement. J*al.dono 
préparé , comme pour rouge des Indes , plvU 
sieurs écheveauit de coton, qui n'y ont pris 
qu'une nuance de aianlànfvtaneUe, mais bieii 
aoikieau débouillidu savon. 

Dans un bain'alkalisé comine ci-rdessus, j'ai 
But cuire trois onces d'éeorce fraîche de bou- 
lean; dans ce bain bien terré, jaî versé peu*^ 
peu 49- i'fcuile de Titrioi <fù Xû .mordoré , en( 



lui faisant exalter Todeur st3^ptique et €ll8tévo 
àn cuir de Russie, Alors de la Jaine-Tierge aeu- 
lement engallée , aiunée et 8écKée# y a pris un 
beau ton canelle , comme d*un léger garançage 
transparent , et q^i s*est bien feuiié » en con- 
servant sa couleur telle quo la donnerait sur 
la laine appiÂtée un méinige de paflle de sar- 
rasin commun, d'un ]peu de garance et de 
peuplier d'Italie, 

J ai ensuite fait cuire dans de Teau alkalisée 
une once de brindilles sèches de peuplier d'Ita- 
lie. Le bain est devenu mordoré*>aurore/Que^ 



ques gouttes d'acide sul^iri^ue Vont un peu 
éclairei , en lui donnant aussi lodeur austère ; 



mais la laine, quoique d'un bon apprêt, n'a 
contracté qu'une bruniture de jaune mordoré 
terne et inférieute à celle que l'on obtient d'un 
déchet ordinaire et surbouilli. 

Dans un bain acidulé au ton du vinaigré par 
l'acide sulfurique , f ai fait cuire trois onces 
d'écorce fraîche de bouleau. Après une heure 
d'ébullition, le bain s'est coloré d'aurore foncée 
très-transparente. J'y ai abattu un gros de lair>e 
d'apprêt par proportions doublées , et pendant 
trois heures ae teinture, j'ai alimenté ce bain 
d'eau pure , afin de prévenir la concentration 
de l'acide : alors j'ai enlevé la laine , unique- 
ment teinte en nankin-canellé ; elle s'est bien 
feutrée , mais le savon en » viré la couleur en 
un assez beau gris , qui redevint nankin dans 
l'acide. 

Dans quatre verres d'eau acidulée , j'ai fait 
cuire deux gros de belle garance ; le bain a paru 

|auqe comme celui du peuplier ditaliie cuit dai^» 
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Veau pure : un gros de laine d'apprêt double 
y a pris un jaune clair mais mat , lequel au feu- 
trage s'est Viré en nankin - canelle , portant 
(encore couleur fausse. 

Il n'y a donc, jnstju'à présent , que la laine 
vierge engallée et alunée qui , dans un bain 
d'écorce de bouleau modérément aLkalisé , m'ait 
donné une couleur louable et solide nankia-ca- 
nelle. 

# Comme il n*est point d'arbre pins commun 
dans nos bois , ni d'un accroissement aussi 
prompt que le bouleau, cette propriété de son 
écorce , pour assurer les faussés couleurs, est 
une des découvertes qui m'ait le plus flatté. 
J'ai reconnu depuis l'avantage de Temployei:» 
sècde plutôt que fraîche , et pour m'en proonror 
beaucoup et a bon marché , je n'ai pas trouré 
d'autre moyen que d'en dépouiller le» arbres de 
dix-huit à vingt ans , les plus droits , lorsqu'ib 
sont en séve. La manipulation est celle .^'en 
emploie pour ^rcer les jeniies el^etelm de 
faire du im : 1 eiBsiccation et la pulvéritatioii 
«ont les mêmes. Le bonlean éàfonaUé seste cp 
ftnilles le surplus de le aaison; son bois 
abattn lliiyer snirant , m'a pam amb tLCtfm 
de 'la darelé. ... 

Le bonleaii-nerisier. Set brindilles enfenillea» 
cevpéet depnis huit jo«rs , m'ont procuré un 
bain jaune terne , un peu miicîlagineux, esbar 
lant une odeur mixte d'amandes amères et de 
■ méHIot comme celui du mahaleb. La laine 
d'apprêt y prend d'abord um ton jaîaiiàtre^iiui, 
eu long bouiUon, devîenl bumc ooré , i;|air et 
^rfinsparent. • ' 
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Expériences faites sur ie peuplier, 
par, Damboumajr. . 

La découverte des propriétés tinctoriales de 
cet ingrédient est celle qui m'a paru la plus sa^ 
tisfâisante. Le peuplier réunit en efi'et Féclat , 
la' solidité du plus beau jaune doré à la facilité 
de son extraction , à son aptitude pour entrer 
dans toutes les couleurs composées , ainsi qu'à 
réconomie. > 

On sait que , sur dix boutures plantées en ter- 
reins frais ,.il en reprend au moins neuf, qui , en 
vingt années , fotment des arbres qui valent alors 
plus que le fond sur lequel ils ont poussé. L'avan- 
tage est double , si le propriétaire a pu les at-^ 
tendrie trente années « puisque alors ils peuVent 
former toutes les pièces de charpente de bâti- 
mens diampétres. 

Dans TintenraUe, notre art aura payé annuel- 
lement les jeunes branches qu'il réclame , 'et 
dont on peu|: couper au «moins la quatrième 
partie sans nîiire a Taccroissement A la tige. 
Lors même m'cm Tend la fîiuie , si en l'abat à 
Gonpe Uancne , on se forme nn taillis dont on 
pourra vendre la déponille chaque année , et se • 
faire ainsi un revenu considérable dont Tacquisi- 
tion n'aura rienjoo&té. La plupart des individus 
de la famille des peupliers nous éSce à-peanprès 
les mêmes avantages, ainsi qu'on le verra dans ' 
le détail de mes expériences. 

Une once d'écorce fraîche de peuplier d'ItaUe^ 
hachée , coite doucement pendant une heure 
dans trois quarts de pinte d'eau, m'a procuré nn 
beau bain de citron. 




• Deux onces de bois éooroé , haché et cuit p 
donnent I au long bouillon , de bonnes àtiàdéçes 
de noisette » de nankin et de musc. ^ 

Ûeu:p; onces de brindilles en jeunes feuilles hA« 
chéeset cuites pendant unebeuredans trois quarts 
de pinte d'eau , m'ont procuré , sur un gros de 
laine y «en demi'heure de teinture , aaas bouillir , 
un Jaune encore plus jonquille et aussi soUde. ^ 
. \%jn peu de garance! fraîche ajoutée â-ee^biMir 
donne au bouillon une suite de marron(s*'l>(Ni"* 
geAtres fort agréables et solides. 

Un quarante-huitième du poids duupenpller , 
en garance ûraiche écrasée , ajouté -à unf nouTeaa 
bain, procure une belle aurore-tanelle; 
^. L'unique défaut de ce jaune est de ne point 
prendre un yerd franc dans la cuve d'Jnde , mais 
une nuance oUve , à cause de quelques atômes da 
rouffe qui font partie de son essenee. 
' CSierchant à réduire la ^antité de cet ingré- 
diè^ttje |i*âi pris que six gros de brindilles fraî- 
ches , oui y luuihées et cuites dans ?4em% 

Einte d'eau y t^*^mi^ ppcWBk ^ sur i|^^|jiM^lde 
une d apprêt'^ lin jaunèOT^onalle un peu nuit; 
. J'ai ajouté au déchet tthripeu de garance sèche» 
et la laine a contracté un beau mordoré. 

Dans un bain pareil de six gros de brindilles 
fraîches hachées ^ f ai abattu un gros de laine 
d'apprêt <qui y a pris subitement entre chaud eli 
bouillon 9 un. très-beau jaune doré bien égal^et 
beaucoup plus brillant que sur la laine. J'aurais 
pu l'enlever après cinq minutes, mais je l'y ai 
laissée quinze sans qu'elle ait terni. Cette belle 
couleur résiste à toute épreuve de savon et de 
«inaigre. Il faut, dans ce procédé^ n'abattre la 



lipine qvt«u J»aitf tcÉÉé»fiult et la llMf«|IIè# 
«ligemmexit. 

Un gros di&iatnepiëtëeeifM^u, puiaréapprè- 
tée, %bÊ0mé^hBB»m gros de brin- 

diiiei^&wiclieii^ie contracté un joli et très-solide 
verd teiiAminn peu pliféjtre» 
iiVn grosMl^ laine^dapprétf teilite en six gfoe 
de bitfeitles (raicheâ, réabattue dans un bain de 
quatre gros de bsîei sècbes -de bourdaine» de> 
vient d iuiplM d^Artns bien 

ci^atoyàiili^' V * 

.^iftl^ 'ponsLTit le poids,4j^ peuplier jusqu'à bnit 
I^MÉ^Ii^ jusqu'à six» on 

obtieetvimitwgrosdelained'apprét» une bellè 
couleur de gevefiHe * maure transfiaraite jet 

^éfiàt^onces de laine d'apprct ont été teintée 
dans un bain de brindilles fraîches t bâchées^ 
cuites dans huit pintés d'een^ qui leur a conunu^ 
niqné un beau jaune-jcnqnille solide » niais lé- 
gèrement inégale. 

. Cet inconvénient a depuis été prévenu en 
abattant la laine dans le bain presque firoîd ^ 
pour se ménager le leîsîr de k bienotmir et 
trayailier* 

Huit onces de laine de cet apprêt est été 
teintes de même, pids réabattues oans un bain 
de troia livres de baies aéobes de boardejne » où 
elles ont acquis un beau jaune veidàtre chaiojaat 
et bien transparent. 

Huit onces de la même laine ont été teintei 
dans un bain de trois livres de brindilles sèches ^ 
bâchées, cuites dans six pintes d*eau. Je les ai 
réabattnesdans imantn de trois livres de baiea 
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fet^chet de bomdaîiie , trob onces de garance ^ 
winftéB de Tiolle orseUle sèche, et trente^x 
grains de dissohttion de ftr» le tout cuiidaj^ 
sept pots d'éau» Elles y ont acquis une bonne 
teinte de cannélite Inen pétillante* 

Tai ëprouré qu'en faisant sécher les brindilles 
de peuplier, inz poids en reiAplaeeront nenf et 
occuperont on tiers de moins que la capacité de 
lachandiéie; 

Que le broieBlent par lemonlin à couteaux ea 
sera pins fiuâle ; 

Qn*en étendant oe hoi» monln snr le plancher 
d'un grenier et le remuant à la peHe pour en 
perfisctiomier fexsicoati o n, il. sera possible dei 
rembarfiner , conserfer en lien sec et le Toin 
tnrer par-tout où la consommatioa rappellera ; 

Qtt on nesera plus obligé de consommer dans, 
leniéme )our tout ce que Ton aurafidt moudre;^ 
sous peine de fermentatioin destructive de û 
couleur , ainsi qu*il aniTO auxbriadilles hachées 
fraîches ; 

f0 Qu'enlîn on pourra chcnsir sa propre commo-» 
dité» ainsi que celle du moulinier* 

Cette expérience me sembla donc très-capable 
d*accréditer Femploi de cet ingrédient admirable 
pour procurer des jaunes bnlums et solides. 

L apprêt coûtera ^fligt-un francs soixante 
centimes , dont on aura à déduire la Taleur des 
bourrées séchées ; ainsi il n*ea .coûterait que dixr 
huit francs. # 

Que Tonoalcide maintenant ce qu*il coûte- 
lait en gaude, en bois jaune, en alun pour cette 
teinture , moins bnUame et infiniment moins 



Cette économie de diiq livres résultant de 
rapprct par chaque drap , m'a fait chercher la 
possibilité d'en obtenir le jaune de peuplier 

Jresque aussi vif que par Tapprét. Il consiste 
projeter le tartre en poudre avant le bouil- 
lon , et dès que Veau frémissante est seulement 
assez chaude pour le fondre avec eflervescence;- 
ensuite on diminue le feu pour verser les so- 
lutions de bismuth et de sel marin, et Foil 
n abat la lain'e qu'à'un degré de chaleur moin- 
dre que celui q u'on appelle vulgairement entre 
chaud ei àouiilon/ puis on Ty travaille ainsi 
pendant une heure , au lieu de 'la demi-henijei 
indiquée par rapprèt. au bouiUoo. 

Ces essais m ont démontré que le peuplier' 
d'Italie avait , comme Técorce de bouleau , la 
propriété d'assurer les fécules da fernamboac 
et dtt campéchc * • 
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TABLË £T CLASSES 

DES COULEURS 

Résultantes des expériences décrites dans le 
' Recueil de Procédés sur les teirUures solif\ 
des par Dambouanet. . 



Aummi ' 

^vEoiLB lauiie doréi par bain 4e tiges et 

feuilles fraicnes de htdim^triparpka ; 

, Aurore sérieux de Udite plante sèche | 

Ideih, \ terne » dès racines d'if \ 

Idem, y brillant sur laine E , des mêmes rff> 
cines et alun fondu dans le bain i 
* ' Jdenif de fleurs sèches de jonc marin, et 
un peu de garance ; . 

Aurore cannelé , par -brindilles de. peuplier 
idltalie, et ^ de garance; 

Aurore des i^ctnes jaunes d\m pomni&er 
sauTSge; 

Aurore par bain de garance , sur laine ap- 
prêtée par la dissolution d'alquifbuz; 

Aurore-canelle sur coton, par bain d'écorœ 
de palétuvier ; 

. Aurore doré» par bain de genisea^angUca ; 

Aurore orangé y par bain de sumac de Yir^ 
ginie; 
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Aurore lembnioi, par Imia d*£iiporbe tithf- 

snale; 

Aurore-capucine , par dpux bains de bpis de 
rbûs de Virginie. On ie rend plus capucine , ea 
y ajoutant un peu de garance ; 

Avirbrèl de paille sèche de sarrasin et un 
peu de garance , sur laine E ; 
, Idem, chatoyant^ très-riche, sur laine /s ek 
O, en paille sècbe. 4.e sarra^n, baies sèches 
âe bourdaine et un peu ^ gérance. 

Bhu. 

Imitation du bleu, par bain de bois de 
Campéche , jolie couleur , mais pçu résistaoàe 
i ffiy acides^ 

Ident , plus solide ; 

Imitation de bleu de rp^> solide, snr laine 
piétée de petit bleu de cuve r^apprétëe E \ en 
'^èifid'écôrde de bouleau èt Vois de Caihpécheî 

Id^m^ dé bleu dâupîiîn^' par laine pietea de 

tctit'blett'dé ciÊiTe rèapprét^è £r F, teinte en 
aîn d'écorce et Cax^peché ';' 

* "Petit bTeu ou gris bleiiàtre sur laipç Ij JP,, 
.eB,.b,ain d^ ba^es mûres de sureau; 
' '"Idem-y avec vitriol de Cypre, joli bleu .tendre 
j^aîs peu solide aux acides ; 

' Bleu <de composition, par indigo extrait du 
.pastel dissous en huilejdç YÎtrioI ( acide sut-- 
Jurique ); 

Bleu de composition par indigo d'Amérique > 
«^sou> en huile de vitriol; 

Bleu ou indigo extrait du pastel 
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Bien de cnre d'Inde à chand , montée en l» 
dico da pastel ; 
jBlea ou indigo experé du cho» ylolet. 

Brunitures. - 

Brunitui^e, couleur de tabac rapéde Prançe»^ 
première mise en bain de bois ^corce d'auue ; 

£runiture olivâtré , première miae en bain dm 
brindilles d'agnus-castus / 

Idem, brun foncé violent , bain de tiges en 
feuilles d*agripanme ; 

Idem j la plus belle et plus intense des 
bninitures procède du bain de brou de noix 
mûre, non fermenté ; 

£elle bruniture^ puce violente , du bain 
d'écorce fraîche du noyer noir de Virginie ; 

Brun, violent, du même bain., en moindre 
dose; 

Bruniture puce , presque prune , du bain des 
brindilles de l'obier à fleurs simples en séve ; 

Bruniture presque noire, des liges et feuilles 
vertes de la grande ortie ; 

Bruniture de gris foncé olivâtre , en baindeât 
tiges et feuilles f raîches de la parif^taire ; 

Brun noirâtre , par double bain de boui>i- 
daine et Carapéche ; 

Brun noirâtre, par bain de feuilles vertes dtt 
pastel ; 

Bruniture d*aurore , par bain d'euphorbe ti". 
tbymale ; 

Idem, de jaune par bain de filipendule ; 
Idem , de jaune , par bain d'yellow-oack, OU 
chêne jaune d'Amérique septentrionale. 
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^ca^Dauphin , ozc Famés chatoyanjst^: 

Idem, verdâtre chatoyant, de laine ^ , en 
bain de bruyère sèche et paille sèche de sar- 
rasin ; 

Fauve clair , en bain de paille sèche 4e sar- 
rasin ; 

Idem , très-brillant , par laine £ et O , en 
bain de paille sèche de sarrasin ; 

Idem , olivâtre , par paille s^che de sarrasin 
et baies sèches de bourdaine ; 

Ideni^ aventurine, par les mêmes moyens , 
et très-peu de garance , sur laine L F , apprêt 
niodihé ; 

Idenif opération un peu en grand. 

Canette, * 

Ganelle doré, première mise en bain de. 
brindilles sèches d'acacia rose , long bouillon; 

Idem, en bain de brindilles d*abricotier ; 

Idenij mordoré, en bain de souches et ra- 
cines d airelle verte cauelle sar laine E , eak 
bain de branches de ignonia catalpa ; 

Idem , très-riche en déchet de Campéche et 
eiiinac , sur laine £ et O; 

Idem y clair, coton deSiankyén baiii de bois 
frais écorcé du cbarme commun ; 

Canelle doré du cyprier, en bain des brin- 
dilles sèches dudit ; 

Canelle des racines fraîches de fraisier de 

jardin ; • 

Idemf rosé brillant sur laine L F ^ en bain 
cle garance fraîche ; 
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Idem 9 foncé, par bain de cœur de genêt ; 

Idem , roiigeâtre , par bain de brindflles de 

grevia y ^ 

Idem y mordoré , d'écorce de bétre sur lai«e 

d'apprêt 

Canelle nankin des tiges yertesdu boublon ; 

Idem, mordoré 9 des racines d'if et écorce de 
bouleau ; 

Idem, riche , en bain de fleur sèche Je jonc 
marin et un peu de garance ; 

Idem , mordoré , bain des brindilles du lau- 
rier de Portugal; 

Canelle , en bain de racines fraîches du 
grand lîzeron ; 

Idem , clair rosé » en bain des branches du 
mahaleb ; ^ 

Canelle clair-rosé, en. bain des branches da 
xnarsaule ; 

Idem y doré, de brindilles sans feuilles de 
mélèze ; 

Idem , du gros bois de merisier ; 

Idem y tendre , d'ëcorce de néflier ; 

Idem y de brindilles du nez-coupé ; 

Idem , rougeâtre ^ en bain d*écorc,e d'orme 
et d'écorce de bouleau ; 

Idem, clair, de brindilles de pécher; 

Idem, doré, en bain des fruits mûrs du 
pied-de-veau; 

Idem , de branches de poirier de trois ans ; 

Idem^ rosé, de- brindilles de syrin^a ; 

Candie aurore , par bain de baies du troëne; 

Canelle fine^par bain de gros bois.secd Aube 
épine i 
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Idem , sur laine engaliée , teiiue en bain 
d'écorce de bouleau ; 

Canelle très-rosé, par bain d'écorce de racine 
de pédier. 

Carmélite» 

Carmélite de première miae en bain de brin- 
dilles d'aune I nn peu de garance , nuia en bain 
de baies sèches de bourdaine et ae brindiUesi 
éé peuplier d'Italie ; ^ 

Idem y p^r laine d*a pprét en déchet de 
.bain- de balsamine t réanattue en baies sèches 
de bourdaine; 

Idem, en bain de TÎn 3e bourdaine et un 
peu de garancîe; 

Idem^ faible» en bain de foin sec ^ qui ne 
fournit guère que le piétage , 

Détient beQe en y arjoutant un peu de ga- 
rance ; 

Idem^ natire, dfe bain de tigeade lavande; 

Carmélite riche , par bain de brindilles de 
pavia et baies sèches de- bourdaine; 

Idem^ par brindilles de nerprun , et réabattue 
en bain oe garance; 

Idèm » par paille sèche • de froment , un pea 
de garance , sumac et dissolution de fer ; 

Idem, un peu en grand , par peuplier d'Italie» 
'baies sèches de bourdaine , garance et dissolu- 
tion de fer ; 

Carmélite claire , très-chatoyante » en bain 
de paille sèche de sarrasin» baies sèches de 
bourdaine , peuplier d'ItaUe > et garancëe » sur 
kîne d apprêt- L F; 

Idem, , en un seul bain , par son de sarrasin^ 
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Laies sèches de bourdaine et peuplier d'Italie ; 

lilem^ par suie de cheminée, garance, baies 
«èclies et peuplier; 

Idem , en bain de tréile rouge et un p^u de 
garance ; 

Bon piétBge de carmélite , par bain de yëro- 
nique lierrée ; 

Carmélite native , par bain de gcrrance , sur 
laine apprêtée par la dissolution d'akiuifoux ; 

Carmélite par bain de brou de noix uessëché; 

Carmélite fauve, par bain du gros bois de 
Tohinia» 

Cerise. 

• ■ • - 

Cerise f par bain de oochenille^ plaine pétri* 
en très-|orla dissoliiUon.d'étain» 

Cttrmi» 

Citron jaune , de première mise,* en bain <Ie 
jeunes branches d'acacia ; • ' ' 

Idem , verdàtre , en bain d'aristoloclie clé- 
mathite; 

Citron, de bain de brindilles de bois joli ; 
Idem , de bain de branches et feuilles du 
bonduc , sans bouillir; 

Idem, brillant, sur laine £ p en bain de 
bruyère , commune sèche ; 

Citron-soufre) de feuilles vertes du cerfeuil 
musqué 

Idem y €lair en bain de fleuta de colchii^u» 

des prës ; ■ 

Idem if du bain de coronille-glauaue; 
Citron mat.,, de bcindiUes du cffflèa^ 
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Idem , brillant du dompte-venin ; - 

Idem f de brindilles du gen^t à poils ; 
^dem^ du genêt des teinturiers; 
.^Ipitron ^une f du géranium musqué i 

Citron mat » de jacée noire; 
.Citron de la grande jacobëe ; 
' Idem , du jasmin jaune des bois ; 

Jdem, de TœiUet d*Inde; 

Jdem 4m biindîlles d*plivier ; 

Citron pailb , des racines de erande ortie ; 

Çitrpn briliUnt» du peigne de Vénus.; 

Idem, ^r les brindilles des peupliers de 
Virginie , liart> y préau ^ tremble des forêts, 
6ur laine £; 

. .mm^ du pied-d'alouette ; 

JCitrbn soude I en bain des feuilles vertes du 
pin maritime ; 

Citron brillant , en bain de tiges y feuilles 
0t fruits verds du poivre de Guinée ; 

Idem, des. feuiltes de pomme de terre; 

Idem , des tiges fleuries de reine des prés | 

Idem , des tiges de reine*marguerite ; 

Citron verd^tre, des tiges vertes de rhue; 

Citron jaune 9 en bain du sarrasin, liseron^ 
' sur laine JE ; 

Citrox^verdàtre , en bain de souci de Barbarie; 

Citron o 11 v attendes tiges fraîches de verge- 
d'or du Canada; 

Citron jaune, en bain de Heurs fraîches de 
verge-d'or du Canada ; 

Citron ciair^ queue-de-serin, par vin de 
bourdaine ; 

Citron , verdàtre , par bain du lif hospemum 
mivens0 ikinus, sur laine pétrie E; 
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Citron cham ois , par bain de phjr^olacca; 
Citron mat , par bain du sceau de Salomon ; 
Citron clair ^ par bain de aylvie ou anémones 
des bois ; 

Citron queue-de-serin^ par baia d'jellow-oack; 

Cramoisi, 

Cramoisi tendre, nomm4 écarlate de Ve^ 
nise , SUT laine E , teinte en bain d'écorce de 
bouleau et de bois de Fernambouc ; 

Idem , plus intense , par plus forte dose de 
Fernambouc , nommé amarantJie ; 

Idem ^ moins aimable , par Fernambouc, 
fixé par les brindilles de bouleau , au lieu de 
l'écorce dudit ; 

Idem , clair , par écorce de bouleau et de 
bois de Sainte-Marthe ; 

Idem , en déchet dudit ; 

Idem , proportions préférables pour l'emploi - 
du bois de Sainte Marthe ; 

Rouge rosant , presque cramoisi, qui résulte 
d'un bain d écorce de bouleau, bois debréâillet 
et alun fojîdu dans le bain; 

Idem ^ moins brillant, par bain de bois do 
brésillet et alun, sans écorce de bouleau ; 

Idem , plus vif et plus solide , par bois de 
brésillet , écorce de bouleau, alun et crème da 
tartre, en deux bains successifs j 

Idem j en dédie t de ce bain ; 

Idem j par bain de bois d'Angole , écorce .dâ 
bouleau et alun fondu dnns le bain ; 

Cniinoîsi pouprant, par bain de garance, 
dtà bois de Campéche et de bois de f eruambouc. 
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Ecarlaie» 

Ecarlate , par bain de cochenille ^ 
Idem , sur laine en floccons ; 
Idem y tranchante» sur drap formé de cette 
laine ; 

Idem , en chaudières de cuivre ro«ige et 
jaune , sans clianger les eaux ; 

Idem , par dissolution de tain dans Tliuile de 

vitriol ; 

Ecarlate imitée par bain de garance f sur 
laine pétrie £> 

Grisailles* 

Gris doré, par bain de mouron commun ; 
Grisaille-noiiette , par bain du piaiiuiii à 
feuilles étroites ou quinque-nervia. 

Jaune-souci, première et seconde mise ère 
bain de brindilles d'alaterne à* feuilles large ; 

Jaune- jonquille , première mise en bain d^^ 
brindilles d'alaterne à feuilles étroites ; 

Idem , première mise en bain de brindille» 
en feuilles du thuya du Canada ; 

Idem , pîus foncé , seconde mise dans ledit; 

Idem , jonquille , première mise en baiu de* 
brindilles de l'aibre aux nnémones ; 

Jaune-ravenelle, première et seconde mise- 
en bain de gros bois d'acacia ; 

Jaune-ravenelle mat, première mise enbaia 
d*écorce d'aune ; 

Jaune- ravenelle , première mise en bain de 
'feuilles d'artichaut 



Jaund brillant , en bain de brindilles d'apa* 
lachiné ; 

Jaune dUve, seconde mise en bain debonduc ; 
Jaune foncé^ra?enelle , en bain de ^eurs de 
balsamine ; 

Jaune mat , en bain de brindilles vertes de 
bouleau ; 

Jaune brillant , en. bain de baies non mûres, 
de bourdaine ; 

Jaune-ravenelle , snr laine £ , en bain de 
bruyère sèche ; 

Jaune-ravenelle-maure / sur laine £ , en bain 
de bruyère sèche et baies sèches de bourdaine ; 

Jaune-capucine terne , en bain de baies 
mûres de brionne; 

Jaune-chamois , enbain de capsules de fatnes ; 

Jaune-Abricot^ du chèvrefeuille des Alpes; 

Jaune doré » de Técofte du cornouiller mâle; 

Jaune franc , du cucurma , fléchit au savon ; 

Janne-ravendle vif » de première mise^ en 
baies de cytise irifoUwn j 

Jaune franc , en bain dîe fometerre fraîche \ 

Idem 9 en bain de fumeterre sèche ; 

Jaune du fîistet^ fixé par écorce du bonleaa 
■ur laine E$ 

Jaune franc» de gaude sèche ; 

Jdem , pltts solide en garude verte ; 

Jaune*ravenelle } en déchet du bain de genêt 
à poUs; 

Jaune foncé mat , du genêt des teinturiers ; 
Jaune intense elMtre, en bain de géranium 
à Robert ; 

Jaune-jonquille 9 des fleurs fraîches du jonc 
marin; 
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Jaune-souci , desdites fleurs sèches ; 

Jaune d'écorce de marronnier d'Inde; • 

Jaune, abricot , d'écorç^ de marsaule ; 

Jaune olivâtre , par bain de brindilles fraîches 
de nerprun; 

J<)une agréable , par bain de tiges sèches de 
l'œil de Christ à fleurs gris de lin ; 

Idem j ravenelle, du même bain; 

Idem , tendre, d écorce d'orme, baies sèches 
de bourdaine et paille de sarrasin, sur laine £ ; 

Jaune doré, |ûir bain de brindilles d^osie^ 
jaune ; 

Joli jaune verdâtre , de pensées fermentées 
Jaune foncé, idem , sur laine L F ; 
Beau jaune , en bain de 'viola rothomagensis,; 
Jaune-ravenelle de fleurs de grande persi- 
caire; 

Jaune doré , presque aurore » de Técorccdu 

peuplier, d'Italie ; 

Jaune- Jonquille , par bain de brindilles fraîches 
du peuplier d'Italie ; 

Jaune-ravenelle, desdites sur laine d'apprêt C; 

Jdune doré exquis , sur laine i^^ , en bain de 
brindilles fraîches de peuplier d'Italie ; 

Jaune-ravenelle-maure desdites ^ et baies 
sèches de bourdaine ; 

Jaune de peuplier d'Itnlie , un peu en grand j 

Idem , en brindilles hachées i 

Idem , sans les hacher ; 

Ce jaune est économique, le peuplier assure 
le colorant du bois j l'alun déA;ompose sa fé- 
cule ; 

Jaune-jonauille, du peuplier noir des rivières^ 
égal a celui a'itaUe, sur laine d'appréc Es 
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Jaune doré| par baiudes plantes fraîches de 

pied-de-lit ; ^ 

Jaune - ravenelle - maure , en bain d'écorce 
Subérique de [ùa résineux ; 

Jaune foncé , des brindilles du placminier ; 
Jaune-ravenelle, par bain de 1 écorce du pla- 
tane ; 

Jaune doré, de bain de racines de pommier 

sauvage; 

Idem , du bain de plantes fraîches de reine- 
marguerite ; 

Beau jaune orangé, par bain de ritâs virgi-- 
nianum ; * ■ 

Jaune -souci y des fleurs fraîches de la rose 
.d'Inde; 

Idem , plus doré , par bain de la plante en- 
tière ; 

Idem, encore doré, quoique par déchet des 
deux bains ; 

Jaune franc , en bain de plantes presque sè* 
ches de sarretie ; 

Jaune-ravenelle , en bain de la sauge des bois ; 

Jaune-mat, de l'écorce du saule de rivière; 
Jaune-ra venelle , par bain du thym ; 

Jaune-souci verdàtie, pat bain des racines de 

tormentUle ; ' 

Jaune franc , par bain des plantes fraîches , da 
petit trèfle jaune ; 

Idemp lUnè le déchet dudk bain; 

Jaune-ravenelle, de verge-d'or, nostras ; ' 
. Jaune pur , obtenu du vin de bourdaine ; 
' Jaune pur trés-joyeux, par bain de genita 
€inglica ; 
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Jaune doré , par bain de fleurs de jono*nuirin 
^bées/ 

Jaune-jonquille^par bain de peuplier dltalie 
sec et pulvérisé ; 

Jaune clair , par bain du san^asin de Sibérie ; 
. ^ Jaune foncé , idem $ 

Jaune - olivâtre et mat, par décoction de 
ajlvie; 

J«) une - citron , par bain d jellow - oack , ou 
d*Am(:rique; 

Jaune-ravenelle, idem; 
. jHuiie d*or ^ par bain dudit chéae janne d'A- 
mérique • 

La laine-vierge , pétrie en terre précipitée 
d'alun etd'élaiii , devient rose foncé^ lie-de-vin^ 
dauâ uu bain de sou de sorgho. 

Marron* 

Marron sur laine L F , en déchet de bain 
, de l arbre aux anémones ; * 

Marron .rosé , du bain de Técorce de Térable 
commun ; 

Marron violent, procédant d'un bain composé 
, de bois de Fexnambouc^ d'orceille et de ga- 
rance ; 

Marrons divers , par bains de foin sec et de 
garance ; 

Marron-puce, en bain de garance et solution 
de bismuth dans le bain ; 

Marron , par bain de hêtre ; 

Marron clair , par bain d'écorce brune du 
xnarron d'Inde; 
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Marrons rougeâtr^s^ par pçupiiçr 4*Italie et 
garance ; 

Marron clair, par bain dd gros bois sec du 

pommier ; 

Marron f'onc<^ pourprant , par bain de son 
4e sorgho , sur laine ; 

Marrons pourpres divers , par bain de boiS 
d'A£riqwLe et écorce de bouleau. . 

Merdoie. 

Merdoie dorée, première mîsQ en bain de 
brindilles de l'arbre de neige ; . 

Idem première mise en bam d*ccorce d'aune; 

Merdoie , par bain, d'ari.sioloche clémaihite; 

Merdoie, en bain de J'anéte-bœuf , naLrijc ; 

Iderrij en bain d'armoise; 
' /é/^î/t», presque musc, en bain dubében blanc; 

Merdoie opaque , bain dp blé de vache 
Ses près ; 

Idem, brilji^nte , en bain de baies mûres de 
bourdaine sur laine pétrie en vitriol de Cypre ; 

Mer4oie claire , jen déchet de bain du cer- 
iTeuil musqué ; 

Merdoie jaunâtre, de bain d'estragon; 
. 'Identf en bain d'euphorbe cyparissias ; 
.\ M.erdoie dorée, par bain dei'euilles de figuier; 
. Merdoie riche , par bain de galeopùs-ladaf 
nùm; 

Merdoie dorée, par Ha In d'impia ; 
M.erdoie doiiç^e., par b^iin de l'immortelle dei 
bois ; 

^ Idem , des brindilles du laurier-rose ; 
Xiem^ par ,baJiA de înarruàiasùrum : 
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Idem , (lu lierre terrestre ; 

Idem t du marnibe noir; 

Merdoie portantau musc, par très-longue cuite 
de j)ied-de-lit ; 

Idem, olivâtre, du pied- de-loup ; 

Merdoie dorée, de briindilles du prunier de 
Sibérie ; - 

Merdoie musc, en bain de sau^e des bois ; 

Merdoie, par bain des tiges et Veuilles de rhue ; 

Idem y riche, en baiu de brindilles vertes de 
sumac vrai ; 

Idem y très-dorée» bain brindilles de sureau 
à Iruiu rouges. 

Mordoré* • 

Mordoré » par troisième mise en bain d*ah- 
terne k feuilles étroites ; 

Idem f clair , première mise en bain de brin» 
dilles d*aune avec un peu de garance ; 

Mordoré , première mise eu bain , de brin* 
dilles d*aube-épiae ; 

Mordoré ricne , en bain des brin^es d'al- 
galou; 

Mordoré, en bain d^argentine; 

Mordaré>marron , en bain d*argentine à frnit; 

Idem^ presque ponqpre, en bain des brindilles 
on de récorce de bonleauetorceiUe qui s'y fixe ; 

Mordoré , par baies sèches de bourdaine et ' 
on peu de garance; 

Mordoré , très-beau , par bain de brindilles du 
charme à fleurs de Virginie ; 

Mordorés- divers, procédans de bain de foin 
sec etbaiQsacidalésdegi^rfmce« ^ 

Mordoré 



Mordoré riche , par laine F, en bain de cœur 
de genêt ; 

Idem , plus riche , avec sel d'étain ; 

Jdeni^ en bain concentré , de cœur de genêt ; 

Idenij en bain de brindilles de Ihurier-cerise; 

Mordoré clair , par laseme et garance ; 

Jdem , par Técorce du marronnier d*Inde ; 

Mordoré clair , par déchet d'écorce de mar* 
saule 

Mordoré tanné » en bain de brindilks aèchea 
de nerprun ; 

Mordoré , par écorc« d'orme ; 

Jdem , par brindilles d*o^er iaane ; 

Idem, SUT laine C; en peuplier altalie, réabat; 
tue dans son déchet arec tin pea de garance ; . 

Mordoré pétillant de jaune , par peuplier 
d'Italie , Fernambouc et baies sèches ae bour* 

daine ; 

Mordoré tendre , par bain de Técorce subé- 
rique du pin résineux ; 

Mordoré, par bain d'écorce fraîche de pin 
de Genève ; 

Idem, du cœur coloré du bois de prunier 
cultivé ; 

Mordorë>caneIle> de brindilles fraîches de 

. pyracaïu/ia ; 

Idem , en bain des mûres de ronce ; 
Mordorés divers, par bain de bois d'Afrique ; 

Mordoré rouge, par bain de garance et dd 
bois de Fernambouc ; 

Idem , le plus riche , par un poids de ga- 
rance et un demi-poids de Fernambouc ; 

Mordoré par bain du cœur coloré du geoét 
à bidais| 

4 
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Mordoré tetne^ par bain d*écorae de palé- 
tuvier. 

Musc* 

Musc doré , de troisième mise en déchet de 
baia d'alaterne à feuilles larges; 

Musc doré, tioisiéme mise en bain detht^a 
de Canada ; 

M u se doré , de première mise en bain de thuya 
de la Chine; 

Musc foncé , de troisième mise en bain de 
l'arbre aux anémones ; 

Musc doré , de première mise en bain de 
brindilles de l'arbre poison'; 

Idem , de première mise en bain de gros bois 
d*acacia , forte dose ; 

Musc violent sin^ulier^^de première mise en 
bain de fleurs d'aUhea ; 

Musc rougedtre , de première mise en bain 
de branches d aiizier; 

Musc » poil de castor ^ par bain de tiges mûres 
de Taigremoine ; 

Maso doré, en bain de bois de nojatix d'a- 
bricot ; 

Musc-canelle , en brindilles d'airelle ; 

Musc, par bain de bacnaudier d'Orient; 

Musc-marron, déchet de fleurs de balsamine; 

Musc- marron , par seconde mise en bain de 
fleurs de balsamine sur (?y 
' Musc doré, par bnin de racines debétoine; 

Musc foncé , par bain de bétoine ; 

Musc, poil de Castor, en bain de^radnes do 
bistorte ; 

Musc dair doré» en bains de bois jou]^ 



V 
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Muscdoré , par bain de brindiiled du bouieau- 
meiisier; 

Mnsc foncé , de bain de la bruyère élégante; 
Musc clair olivâtre , en bain de racines de ca- 
baret ; 

Musc clair olivâtre , en bain de capucine 
petite ; 

Idem 9 foncé, de fruits de cassis; 
.Idem y du bain d*écorce de châtaignier; 
Idem^ de bain de grande consotide ; 
Musc , du sanguin de nouvelle Hollande f 
Musc doré , du sanguin de Virgioie ; 
Musc clair , du cyprès commun j 
Musc doré , de la Dierville ; 
Iderfi.^ jaunâtre 9 parles fruits verds de Tépine 
noire; 

Musc-puce, des mêmes fruits mûrs; 
Musc doré, sur laine en bain'd'eupatoiro 

d*A viceiine ; 

. Idem^ riche, des brindilles vertes du ^T^tet; 

Idem, clair., des tiges iieuries àn galeopsis 
tet rallie ; 

Idem ^ de la même plnnte presque sè( ho ; 
Idem, y doré , par le décbet réduit dugeuét à 
poils ; 

Musc doré 9 du bain de géranium à grandes 

fleurs ; . 

Idem ^ clair, d\i frerarUum k Robert; 

Idem^ brun très4]ieau^ en bain.de aoiicbef 
d'hélianiheme , 

- Idem ^ foncé, de l'herbe à l'épervier ; 

Idem , en hain de brindilles de hécre ; 
, Idem ^ olivàiie, cie la jacobte , 

liLam doré^ de jacobeg des maltais; 
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Musc doré, de Yinula di^eutcrica ; 

AJusc, par bain de laitue sauva^^e; 

Musc doré , des brindilles de laurier franc; 

Musc doré , en bain de jounos branches en 
feuilles du linodeiidron i ulipif cra ; 

Musc olivâtre, en baxn des tiges fleuries, de 
la jHiaire; 

Musc doré, des brindilles en feuilles du liqui- 
çlambar ; 

Musc clair, des traînasses du petit lizeronj 

Musc opaque, des racines de lisiinachie; 

Musc-canelle , des jeuues branches en ieuilles 
du marronnier d'Inde; ' ' 

Musc-canelle plus riche , de celles du pm'ia ; 

Musc doré, du bois et écorce de niarsaule; 

'fiîem , des brindilles en feuilles de nielè/.e ; 

Musc olivâtre^ par bain des tiges et feuille* 
de menthe des marais; 

Musc clair, de la mercuriale; 

Musc doré, des plantes fraîches du petitmuûe* 
de-veau ; 

Musc , poil de castor , de brindilles du myrthe 
d'eau; 

Idem, de racines sèches de noyer commun ; 

Musc doré, par baiu iWs fouilles du noyer 
commun , cueillies au mois d'août ; 

Musc clair , en bain des chatons du noyer ^ 
tombés naturellement; 

Musc doré, ) de la grosse écorce du noyer 

Musc brun , ) commun ; 

Musc mordoré , eu déchet de bain de Fécorce 
de noyer noir; 

Musc foncé I de brindilles sans feuilles du 
noyer noir; 
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Idem, des feuilles fralchés dudit; 
Musc clair , des brindilles sèches de Tobier 
à ReuTfi simples; 
Musc doré l 'des firaits' rouges de Fobier; 
Musc clair , des brindilles yerles de Tobier 
à Heurs doubles; 

Idem , doré, des tig^s fleuries d'origan ; 
Musc doré y de bains de racines d'oseiUe; 
, Musc foncé , des racines de patience des 
champs ; 



Musc clair, espèce de vigogne , par bain de 
periploca gjtœcai 

Musc olivâtre , du persil des montagnes ; 
Musc du bois écorcé du peuplier d'Italie; 
Musc très-beau » par bain de la pimprenelle 
fraîche ; 

laem, des brltt^les du plaquemlnier 
Idem p de l'écorce du platane ; 
Musc clair , du bois et éeorce dudit ; 
Idem f foncé , des fleurs de pœône ; 
Idem, clair, cic tourtes du marc de poiré séclié; 
Idem , clair et joli , des tiges de la pyramidale^ 
Musc doré , de la reine des près; * 
Idem y de ladite plante sèche; 
Idem y olivâue, de la renoncule jaune; 
Idem, des brindilles du romarin ; 
Idem » transparent 9 en déchet du bain de rose 
d Inde ; 

Idem , clair et doré ^ des brindilles du rosier 
à fleurs jaunes; 

Idem , très-beau , des fleurs de sainfoiiA d'Es*^ 
pagne; 

^ Musc'inarron, des tiges fleuries de la salicaire^ 



Idem f de patience , A 
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Idem , des sommité» de sapin ; 
Idem, tabac d'fispagne , des tiges fraîches du 
sarrasin; 

Idem , des sommités fleuries dudit ; 

Musonankin , presqûe canelle , des tiges du 
sarrazin grimpant ; 

Musc- aurore « du sarrasin-lizeron ; 

Musc , par bain de plante fraîche de graada 
scroi'hnlaire ; 

'Liem , jaunâtre y d*une fleur de soleil; > 

Idem , des fleurs âèches de sureau ; , 

Idem , des baies de sureau fermentées ; 

Musc riche, par bain de feuilles mûres de 
tabac séchées et non apprêtées ; 

Musc clair , desdites feuilles , cueillies avant 
maturité, employées vertes; 

Musc doré , par bain des tiges en boutons 
de la tnnai>ie ; 

Llcm , clair , du thaîaspi arçcnse ; 

Idem,, mordoré, en bain del'ëcorce des racines 
de tormentillo; 

Iclem^ clair, en bain de verge- d'or du pa^s; 

Musc doré clnir, par bain de verveine; 
Idcm^ foncé, en b<ùn de saunens de la vigne 
à vin ; 

Llcm^ foncé mordoré , par bain de Técorce de 
viorne ; 

Idem, des haïes mûres de l yèble ; 
Idem y desdites baies sécht'es au four; 
• Musc mat , pvir bain de campécbe , sur laioe 
apprêtée par la dissolution d'alquifonx ; 

use y poil de castor^ par bain de brou 'de 
noix desséché au four; . 
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Masc Tiolent, par bain de feuillea .vertes du 
pastel ; 

Musc f par bain sur bouilli de chêne jaune 
d'Amérique. 

Nankin, coton de Siam. 

Nankin riche , priemière mise en bain de brîn-^ 
dilles de l'arbre de Judée; 

Idem, en bain d'acacia rose ; 

Idem,Tosét en brindilles d'azédarach d'Italie f 

Idem I coton de Siam , par brindilles' de i'amé' 
lanchier; 

Idem, doré, en bain de? tiges4euries d'aigre*' 
moine ; 

Idem^ canelle , en baind'apalachîne; 
Idem, coton de Siamf en oain d'écoi'ce de 
bouleau; 

Idem , tendre , en bains de cerises màres; 
Jdem , idem , de. cerises de zara ; 
Idem, id.^.. en bain deupatoire d'Agir 
cenne ; 

Idem^ id. . . . id. ... de groseilles rou^est 
. Idem, id,. de fleurs d'haricots à la reme; 

Idem, id, . du lotier hémorrhoïdal ; 

Idem, id. . du bois firaisécoroé du micocou- 
lier; . 

Idem^ id. . du gros bois d'oranger; 
Idem y riche , des joyaux de péclier ; 
Idem y du liois éooroé du pâuplier d'Italifi; 
Idem , id, de tous les peupliers ; 
Idem, du bois écorcé du pin- de Genève f 
Idem , des brindilles du rosier^canelle ; . 
Nankin rosant, par bain de son de a^rasin; - 
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JVankin-mu3c , des plantes dusairasin-lizeron ; 

Idem y coton de Siam» en bain du bois frais 
ëcorcé du saule ; 

Jdem^ id* , riche , du bain de brindilles du 
sorbier des oiseleurs; 

Idem y blond , du bain de spirœa opuUfolia ; 

!Nankin-oanéUe sur coton, par bain aécorce 
de bouleau; 

Nankin clair ^ par bain de buglose sauyage; 

Nankin clair ^ par bain de Uthospermum ar^ 
pense minus; 

Nankin blond , par bain de lycben de mar- 
saule ; 

Nankin-canelle, par. bain de racines de po-. 

lypode ; 

Nankin très-rosé « par bain des k-acines de re^ 
nouée* 

Noir. 

Noir procédant d'une double teinture en bain 
de baies fraîches de bourdaine et un peu dm 
campécbe. 

Noisèucm 

m 

'N^seite foncée , presque musc, premîéi;e 
BÛse en bain de brindilles de l'arbre aux bou> 
tons; 

Noisette dorée > en bain d'airelle; 
Noisette en bain de benoîte ; 
Jtdem , rosée y en bain de catalpa; 
Jdem 0 douce, en bain de bouleau sec; 
Idem, pourprée^ en bain de bouleau en 
partie sec; 
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Llem, foncée^ en bain de bruyère conuuuao 
fraîche ; 

Jdenij claire, en bain de buis dos forêts; 

Idem ^ id. dos coius de [)in résineux; 

Idem , rosoc , en bain d'écorce rouge des 
racines de cornouiller; 

Idem y claire, du bois <'r,orcô dudit ; 

Idem ^ id, . du mélange des bois d'ébénier des 
Alpes et de ptœlia i 

Noisette-canelie rosée, des racines de l'épine 
noire ; 

Idem , colon de Siain , du bois de gros ërablo ; 

Idem , par bain de foin sec et bain aciduUi 
de garance ; 

Idt'în , tendre , en bain d'écorce de fusain ; 

Idrjn , id. .de bain du bois de genièvie; 

Idem ^ foncée, des brindilles de groseillier; 

Idem , tendre, de bois sec d'if; 

Idem, foncée rosée, du bain de bois du laurier- 
teint ; 

Idem , nankin , en bain du bois frais éco{*C(î 
du niarsaule ; 

Noi^ette-olivutre , en bain de bois de nerprun ; 

Noisette un peu violente, par bain de brui- 
dilles d'olivier de Perse ; 

Noisette, par bain de bois écorré d'orme; 

NoiseLte-n.inkin, en bain des (leurs del orpia; 
^'oisette-olivâire , de pavot noir; 

IN oisette, par la longue cuite du bois de tous 
les peupliers ; 

INoisctte de longue cuite des .feuilles de pia 
résineux ; 

- Noisette, par bain de pruneaux secs; 
Noise Lie reuU^rume , par bain des raisins noirs ; 
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Koîsette rosf'e, des brindilles du rhamnoïdes; 
Noiâctle-naiikin , en bain de souci de Bar- 
barie ; 

IN oiseUe- nankin , par bain de Técorce de 
tilleul ; 

INoisetie-musc^ des racines de tormentille. 

Olive grisaille, de première mise en bain des 
tige-^ d'ijbsynllu'; 

Olive, en b.iin de liges fraîrîirs d'apocin; 

Olive grisaille , en bain de blé-de-va( he ; 

Olive terne , en bain de brindilles verles de 
bouieau et vitriol ; 

Olive claire, en bain de racines de bfuirdaine; 

Oiivc, presque verd , natif, eu'&ain déplantes 
jnùres du bior?Liis tcctorum : 

Olive gi i.saille , de bain de Lrunelle; 

Olivi^ transparente^ par peuplier et bçis de 
CanipLclie ; 

Olive claire , par bain de centaurée srabieuse; 
C)bve jaunâtre , par bain du champignon 
hideux ; 

Olivâtre, par bain du petit chêne; 

Olive jaunâtre-brillante ) en bain de iieurs de 
Colcln{{Uf» des prés; 

Olive jaunâtre , du bain de branches de cou- 
drier ; • 

Olivâtre, par bain de cvtisc h poils; 

Olive foncée native, par ijaiu de cosses sèclies 
de gros -es fèves ; 

Olive franche, iV/fw sur laine £ y 

Olivâtre transparent ^ ea déchet de gaude 
jrerte ; 



Olivâtre» par déchet du bain de géranium 
musqué ; 

Olive jaunâtre , en bain de Therbe de Sainter 
£arbe ; 

Olive claire , par bain de jacée noire ; 

Olive jaunâtre 9 par bain des tigea mûres de 
la jemolte ; 

Olivâtre , des baies mûres de lierre ; 
' Olive brune , mais dorée , en bain de merca-i 
riale fermentée ; 

Olive jaune-dorëe , par bain de l'écorce des 
branches de noyer ; 

Olive , par bain des racines de patience aqua- 
tique; 

Idem, plus intense^ au moyen d*un peu de 
solution ae Fer ; 

Olive franche , par bain de feuilles de pavot 
macérées ; 

Olive tendre et native, en bain de plantes 
de pensées; 

Idem , clair et transparente , en déchet 
de pensées fermentées i 

Olive transparente, en brindilles fraîches de 
peuplier et neuf grains de campéche ; 

Idem, plus intense , en doublant le campéche; 

Idem p par peuplier réabattu , en via et baies 
sèches de bourdaine; 

OUvâtte , en bain de thjm ; 

OHve foncée dorée, par bain d'agripanme; 

Olive dorée , par bain de vin de bourdaine. 
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Ombre ou brunit ure de jaune ^ plétqge 
' pour carmélites. 

Ombre , par seconde mise en bain de Talaterne 
à feuilles étroites; 

IJcm, de jaune-orangé, première mise en bain 
de brindilles d'aurone; 

Idem, en bain de brindilles d*aiine; 

Idem^ foncé> en bain de sarmens do bonrreau-. 
des- arbres; 

Idem , de jaune rougeàtre , en bain de petite 
centaurée ; 

/t/e/7» , jaune , couleur de chair , idem , idem; 
Idem j mat, en bain de centaurée ^scabieu.se; 
Idem , jaune terne , de racines de' grande che- 

lîdoine ; 

Idem , de bain de clémathite ; 
Ideni^ de seconde mise en cytise trifoUum ; 
Idem y fauve, du. bois d'églantier; 
Idem , olivâtre , par bain de brindilles de 
l*émerus ; 

Idem y jaune « du bain de fenouil ; 
Idem f de genêt d*Espagne ; 
Idem, abricot 9 de rneîlébore-griffon ; 
Idem, opaque^ de l'herbe à coton; 
Idem y olivâtre, de Therbe-au-chantre; 
Idem^ chamois , de bois de lierre; 
Idem y jaune^brun, du bois sec de Ulas; 

Id.y jaune-gfisaiUe^ par bain des tiges fleuries 
de lisimachie ; 

Idem y jaune ^ du bain de mélilot; 

Idem, olivâtre, du bois de mûrier noirj 

Idem , du déchet du ^baia d'olivier ^ . 



I 
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Idem, mat-verdâtre , des hriiidilles d'oranger ; 
orangé «mat, du bain d*éjcorces d*o« 
ranges mûres ; 

Idem, jaunâtre , des tiges et feuilles dnpalma 

Christ i ; 
Jdcm , dn peigne-de-Vénus; 
Idem , olivâtre , en bain de pensées ; 
Idem , mat , des pens«^es de Rouen ; 
Jdem , en déchet de bain de reine des prés ; 
Idesm y de ladite plante sèche ; 
Idem , des racines de ronce commune ; 
îdem^ en déchet de bain de sarrette ; 
Idem^ olivâtre, de solidago sempervirens ; 
Idèmt de brindilles de sureau. 

Omàre de jaune-ravenelle , par bain de suie 

de cheminée* 

Idem y par suie concrète; 

Idem , des brindilles du tanaris; 

Idem y verdàtre , de tiges de ùhalictrum; 

Idem^ ravenelle-terne, de troi&ième mise en 
bain de petit trèfle; 

Idem y terne, du trèfle ronge frais; 

idem 9 en déchet de âenrs de Terge*d'or du 
Canada; 

Idem^ olirâtrev de véronique lierrée ; 
Idem y id, plus transparente sur F. 

Orangé. 

Orangé composé du janoo d'yellow^oek^ 9» 



,6x COURS SUR, l'aat . 

chêne jaune d'Amérique, et de plus ou moins 
de garance. 

Pourpre, 

Pourpre* sérieux procédant du bain de bois 
de Femambouc sur laine d*apprèt EetO ; 

Pourpre rouge ou giroflée » idem ; 

Pourpre giroflée» par Fernambooc et écorcQ 
de bouleau sur laine d*apprét £. 

runes» 

Prune d'oissel, par bain de baies mûres et 
fratches de bourdaine ; 

Prune d'oissel^ opération en crand; 

Prune de monsieur , par bain de Técorce de 
bouleau et campéche ; 

Idem , par bain de son de sorgho ; . / 

Prune de monsieur, sans mélange de bois 
de Fernambouc. 

Jionce d*Artois» 

Bnnce d'Artois, par bain des tiges et feuilles 
fraîches de l'arrocîie violette ; 

Jcieni , par bain d'arrdche puante; 

Jdern, par bain cje plante entière de balsamine ; 

lu., eu déchet de bain de baies de bourdaine 
ferniontées ; 

JJcm , par bain de baies s<'jches de bourdaine^ 
Ji/eni j i\vs piaules de cauioniille puante ; 
Idem, de biuu de ceri'euii musqué^ sécliéà 
roniI)re ; 

Jucni, des brindilles en feuilles de citronnier ^ 
. IdeiUy des planta» àa petite cigutei 
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Ronce d'Artuia, par bain de plantes fraîches 
d ejjinards ; 

Idem, du Ijaia de 'reiipîiuî l)e des marais^ 
Idcni^ de l'eupîiorhe cyfuirissias ; 
Idcr.'iy du déchet d.^ gniuie verlc ; 

Ideniy de première mise en baia de gesse jaune 
' sur laine d apprêt E ; 

Idem, d'écorce de micoulier ; 
Idertij en brindilles de peuplier, réabaUues 
en biin de baies sèches de bourdaine ; 
Idem^ répétée un peu en grand ; 
Idem , en bain de véronique des haies ; 

Ronce d'Artois , par bain de vin de bourdaine; 
Idem f par fécule précipitée de vin de bour- 
daine ; 

Idem^ par bain de l'ortie à fleurs pourpres; 
Idem^ par bain de séneçon commun; 
Idem^ par bain de véronique mâle. 

Rose* 

Rose par décoction des haricots d'Espagne ; 

Idem, plus tendre, par décocti on d liaricois- 
roux jaspés ; 

Idem y des racines du grand lizeron ; 

Idern , en bain d'orseille des Caaaries , viré 
par les acides ; 

Rose tendre» par bain léger de nackarat de 
bourre. 

Bouge exalté, imitation d'écùurlate, par bain 
de racines sèches da caiUe*lait; 
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Idem , des racines sèches de croiselte du Por* 

Kouge marron , par bain de garance et sumac ; 

Ronge pourprant, sur laine Z/, engailée , 
Icinîe en bain de belle garance ; 

Ronge exalté, comme écarlate d'Angleterre^ 
en belle garance ; 

liicm ^ plus rose, idem; 

hlcm y la plus vraie imitation de Técarlate, 
par garance ; 

Jdcni, plus jaune brûlant , par bain de garance 
de < >y[)re ; 

Jdcjn^ couleur de fleurs du glaucium; 
Idem ^ couleur de leu. 

NatMgre de F eau employée* 

Essaies infructueux pour roses sur imitation 

d'érarlate ; 

Idcniy qui approche du coquelicot des champs; 

Ronge imitant l'écarlate, par bain de garaace| 
soiunisà la fabrication et au Foulon ; 

Ronfle exalté sur laine et O teinte en bain 
de belle garance ; 

Idem , par solution en acide marin fumant | 

yl^^ajua^e de ces imitatiQns d écarlate, 
Rouge, exalté par bain de croiaette de Portugal.^ 
y entre de crapaud, piétages de carmélites. 

Ventre > dit oUvAtre-aidef en bain de branchea 
de l*arbre du vernis ; 

Idem , en bain d'astragale ; 
Idem I en baia à'amorphai 

" " Idem, 
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idem , en bain de bourse à pasteur; 

Idem , en bain de conise ; 

Jdem^ en bain de brindilles et feuilles de houx; 

Idem, en bain de gros bois de jonc -marin ;. 

Idem y en bain de marrube blanc ; 

Idem, de pied-de-lit, thymus acmos ; 

Idem , en bain de sarieite ; 

Ventre de crapaud, par bain dWsii>e^^e//^nb, 

y entre- de-Biche. 

m 

Ventre- de-biche , par bain de bois <à*aUfieai 
Idem y foncé, bain d'écorce de jeune chêne; 
Id. , brillant, par (pin de l'éb^nier des Alpes ; 
Idem , par bain dVcorce de genêt j 
Idem* des brindilles de gleaitsia; 
' Idem^ de laitue uotagèfe ; 
Idem des brindilles de sophoM. 

Verd. 

Verd natif , par bain des baies mûres et 

fernientëes de bourdaine ; 

Verd-pomme , de l'écorce da frêne ; 

Verd sur laine piétëede bleu , apprêtée L F, 
teinte e» bain de peuplier d'Italie > nuance un 
peu olivâtre ; 

Verd-pomme y par bain de fleurs de violette; 

Verd de toutes nuances, par le bleu de compo- 
sition ou indigo, dissous dans Thuile de vitriol 
et le jaune du peuplier dltaiie ; 

Verd tendre de pistache , par bain de vin de 
bourdaine ; 

Verd composé de jaune de Ijellow-oack ef 
dlndigo dissous ;- 
Verd-dragon; 

5 
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Verd-olive , du jaune de ptîupiier et du bleu 
de compoMUOQ. / 

Vigogne clair , en baie de brindiUes de Faca- 
cia oe Sibérie ; 

Idem , fauve , en bain de brindilles sèches 
d'aune ; 

Idem ^ dorée, des feuilles d'artichautj 
Idem ^ jaiînâtre, de l'arréte-bœuf ; 
Idem , dorée , de Tangélique sauvage ; 
Jdem , tendre, de la pLlÉte de baciuetj 
Jde/ripda baguenaudier commun; 

Idem , coton de Sianv, en décbet de fleura 
de balsamine ; 

Idem , faible , en bain de beiie ; 

Idem^ en bain des tises de caille-lait* 

Idem, dorée , en baiu ces ûees de campanule ; 

Idem , claire, de bain de cnardon-roUnd ; 

Idem du chèTrefeuitle bleu ; 

Idem, du chèvrefeuille des haies ; 

Idem,c\a»te^ dubaîa de coquelour^; 

Idem , très-belle , de coronille glauque ; 

Idem, tendre, de branches de iiguier; 

Idem, noisette , en bain de sarmeos de fram- 
boisier du Canada ; 

Idem^ franche , du bois frais écorcé de frêne i 

Idem^TOuase, du cœur de geuét; 

Idem , plus intense , sur laine A T. àanê 
te même bain; 

liUm^ dorée» en bain de gesse; 

Idem, claire # des tiges de grateronj; 
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Jifem , dorée , du groseiller épineux ; 
Idem , des jaunes branches d'hélianihème; 
Id^m y dorée , en bain d*hf;rbe-au chat; 
Idem y claire, des tiges de houx-lVèion; 
Jdrm , dorée, de brindilles de jasmin blanc; 
Jdp.rn ^ idem, de bain du laiiron commua; 
Idem ^ idem f du laitron du Japon ; 
Idem ^ de bain de laitue sauvage; 
Idem., de laitue potagère, sur laine R; 
Idem y dor(^e , des jeunes branches de lilas i 
Idem ^ tendre, de la luzerne en loin; 
Idem , du lychen prunastri ; 
Idem, de mousse vert<: du pied de hélre; 
Idem^ des tiges de uiufle de veau; 
Jdem^ musc , des branches de myrte d'eau; 
Idem, dorée, en bain de nèfles mûres 9 
Idem , des brindilles de nerprun ; 
Vigogne par bain de coquille de noix sèches J 
Idem y canelle , dVcorce d'orme , sur M ; • 
Idem y dorée . . . idem . . . idem ; 

Idem , idem , dorée , en bain de tiges d'osier 
fleuri; 

Idem y idem , en bain de paille sèche de 
froment; 
Idem^ idem, des tiges de panais; 

Idem,, idem, des aarmens de grande per- 
venche; 

Idem^^r longue cuite de tons les peupliers; 
Idem, tendre, du bois écorcéde platane; 
Idem , de olante de reine-maiignerite ; 
Idem^ de nain de plante de renonée; 
Idem f idem , de sainfoin verd ; 
Idem I douce I de déccuctioa de scorsou4re$ 
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Idemp conelley des âeuts et cotons frais de 
snreau commun; 

Jfierrty Eauve , d'écorce de sycomore; 

Jdeni, olivâtre, des tiges de thalictrum ; 

Idem^ vraie ) par baia de brindilles de tilleul 
en séve; 

Idem y canelk^) en bain de racine robée 

de tormentilic; 

Idem^ des baies mûres de troëne; 

Idem , dorée» musc clair, par bain de brindilles 
de viorne; 

Uem^ olivâtre, des tiges fleuries de la vipérine ; 
Vigogne-noisette > par bain de brou ae noix 
sèche ; 

Vigogne rembrunie y par bain d*euphrai»e 
à Heurs blanches. 

Violet. 

* 

Violet pourpre, proct^dant de laine d apprêt 
en bain de Campèche ; 

7r/ew , giroflëe-violeiie, sur laine EetO^tn 
bain de Campèche et alun ; 

Violet transparent, sur laine d'apprêt L F ^ 
en bam de (Jampèche etécorce d»^ f)()uleaii ; 

Violet , dit amcricdin , par baiji d t mice de 
bouleau et très-peu de bois de Caninecliti ; 

Violet intense et brillant, par bain d''écorce 
de bouleau et Campèche. 

Violet solide , par bain de Campêclie , en 
substituant Taiun à l'écorce de bouleau; 

Violet par baiu de peaux de grosses groseilles 
violettes; 

.\ ioiet brillant et âuixde , p^ir Uun d écorce 



DB I. À TSiirvtrmv. . '69 

éê bouleau ët de bois de Gampéche, surlaine > 
pétrie Ê. 

■ * 

Mordans métalii^ues dit'ën, désignés varies 
leUret majeures dans la Table précédente. 

• 

» Dana on bocai ou matras 'de Terre à long et 
large col , assez grand pour que la moitié de 
sa capacité reste yide , versez quatre litres ' 
d*acide nitrique peu concentré» Posez, ce bocal 
dans un grand plat de terre presque plein de 
cendres froides , pour Vy fbcer debout. Adaptez 
un boucbon de liége convenable àsoaorince> 
et placez le tout sous le manteau d'une che- 
mio^. Projetez-y peu-à-pett> par fortes pincées» 
jusqu'à seize onces de bismuth , ou étain de 
glace, réduites en^ poudre grossière, et bouchez 
promptement après chaque projection, afin de 
prévenir la perte des vapeurs rouges. Ne pro- 
jetez de nouveau qu'après la dissolution totale 
de chaque pincée , et ainsi de suite jusqu'à 
l'emploi des seize onces. La solution bien laite 
doit avoir une couleur de vert de mer clair , 
con.servez-la bien bouchée pour ne vous en 
servir que le lendemain, et au plus tard le 
quatriéime jour après qu'elle a été faite. 

Pour apprêter sohcante livres de laine dés- 
tinées à • former un drap , prenez cinq livres 
de tartre rouge ou blanc bien choisi. , passé au 
tamis de crin ;'dix livres de saumure de sel 
marin faite en eau froide ou tiède et saturée à 
quatre degrés du pèse-liqueur des savonniers. , 

JVlettez au bouillon une chaudière destiiiéo 
à -teindre la laine d'un drap, mais seulement 
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à moitié pleine ; projetez-y doucement , et piir 
•poignées d'environ quatre onces de tartre en 
poudre, afin d'éviter que l'efl'ervescence qui 
est nécess»aire , ne fasse franchir A Teau le» 
bords du vase , ce qui arriverait si l'on y je- 
^ tait le tartre en trop grande ([uantité à-la-fois. 

Versez-y ensuite simultanément la dissolution 
métallique et la saumure ; palliez et rabotez 
de fona , pour exacteinent mêler et répartir la 
couleur en la chaudière, et abattez-y diligem- 
ilient les soixante livres de laine lavée de son 
devrais et bien égouttée de son lavage ; yjlongez et 
noyez-la le plus exactement poiisible ; travaillez- 
la aux crochets , également et promptement , 
iifiii qu'elle s'imprègne bien de l'apprét. Pous- 
sez le feu pour ramener Tébullition , de laquelle 
vous profiterez pour la tourner plusieurs fois. 
Laissez bouillir doucement une demi-heure , 
.sans presque cesser de crocheter. Enlevez la 
laine pour la baigner et laisser égoulter de cet 
cipprét , lequel je désignerai pour abréger, par 
les lettres L F. 

. Dans l'intervalle , disposez le bain colorant 
dans JequtJ vous abattre» votre iaine« et l'y 
travaillerez suivant l'art. 

Si vous desiiez teindre des étoffes en pièce, 
il faut les passer au tourniquet, les noyer dnns 
J'ean bouillante, par plusieurs tours, pendant 
un demi-quart d'heure , les enlever, et dnns 
la même eau ; si les étoiles sont blaiu lies et 
propres , former votre apprêt , toujours en 
raison des doses de drogues et quantité d'eau 
ci-dessus désignées pour le poicts de soixante 
livres. - 'v;^.;, .,:.!.-.!. -\ ^ , .r^** _ - «rr"^ / 
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' Le tont étant bien mélangé , abattez-y l'é- 
toffe tout-à-la-fois pour la bien imprégner. 
Repassez - la au moulinet , poussez le feu et 
tournez pendant une demi-heure, en l'étendant 
sur la largeur , afin qu'elle prenne la couleur 
également. H faut ici plus de feu que pour la 
laine, vu que les parties de l'ëtofi'e qui passent 
successivement hors de la chaudière , éventent 
et refroidissent considérablement le bain d*ap- 
prét. Enlevez la pièce sur le moulinet et l'y 
' laissez égoutter , en lui donnant diverses situa- 
tions pour qu il ne reste pas beaucoup plus 
d'apprêt dans une partie que dans d'antres : 
après une demi-heure, vous la pourrez abattrt* 
encore toui-à-la-fois dans le bain colorant , oii 
étant exactement plongée , vous la re})asserez 
et tournerez au moulinet jusqu'à ce qu elle ait 
/atteint la nuance deairée. ■r^r.-A.' 

Première modification au mordant ci "dessus 
apportée par M* d'^mbournej' , à dessein 
a exalter les rouges des rubiacêes. 

J'ai substitué, dit-il, an tartre en poudre la 
même dose de crème ou cristal de tartre « éga- 
lement pulvérisé et tamisé. 

Idem , à la solution du bismuth par l'acide 
nitrique , celle de l'étain fin de Malack , ou 
tout au moins de Cornouailles, en petits cha- 
peaux, grenaillé ou gratté sur le tour I et pro- 
jeté dans l'eau régale ci-après. 

Dans quatre livres de bonne eau forte cl: 
quatre onces d'eau pure dissolvant bien le 
savon , j'ai fait fondre à froid quatre onces de 
6di anunoniac en poudre grossière. Lorsqu'il 
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a été bien fondu, j'ai mis le bocal ou matras 
sur uu bain de cendres que j'ai réchaullc par 
deg^é^ , et l'y ai projeté peu-à-peu , par pin- 
ct'ei d'environ trente-six grains chacune, neuf 
onces d'ctain finenieiil gratté en rubans. J'ai 
observé de tei ir le niatias bouclié, et de ne 
l'ouvrir que pour projeter de nouveau aussi- 
tôt que la dissolution et la projection préc^^ 
dente élait complète. : ^ 

La chaleur du bain de cendres égalemei»t 
entretenue, la solution s'est trouvée accom- 
plie en dix- huit heures de temps. £Ue pesait 
cinq livres une once , qui , avec autant de 
crème de tartre et dix livres deux onces de 
saumure, formait l apprét de soixiuite livres 
lie laine , ou de lainage. ' ' 

Cette dissolution peut se faire au soleil pen- 
dant les mois de Juin , Juillet et Août ; mais 
elle exige au moins trois jours, c'est - ii - dire 
trente heures d exposition à l'activité de ses 
rayons. . 

Elle ne doit être employée que deux à trois 
jours après qu'elle est bien reposée et épurée. 

Cet ap[>rét est exquis aussi pour les jaunes 
extraits de la lamille des peupliers; mais la ^o- 
Inlion avec mqitié moins de métal leur suiîit. 
Je désignerai celle ci-dessus par la lettre E J qui 
annonce que l'étain y est entré |)LPur un huitième 
du poids du ménstrue. 

Si de sa nature la laine a peu de nerf il arrive 
qu'elle dttériore et recurdelle dans cet apprêt ; 
en ce cas il convient tloubler la dose de crème 
de taure , et djminuer d'un quart celle de la 
saumure. La loioe en sort ea meilleur étal ^ 
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nais le rouge en est moins rosé et iJ porte plus 
à la couleur de feu qu'à l'écariate. 

En substituant cet apprêt A ~, Talun a la crème 
de tartre^ la garance communique à la laine une 
éclatant^ couleur de gUucium ou de pavot 
cornu. 

Deuxième dissolution détain, 

Dana quatre gros d'eau forte» j ai fait fondre 
un gros de sel mariii. mcnstme a opéré la 
dissolution d'un gros d'étain. Mais peu de ionrs 
après je vis s'y former une agrégation de cris- 
taux , ce qui me détermina a laisser le petit 
matras en place et bien tranquille. Trois se- 
maines après j'en retirai un cristal pesant un 
gros y fort semblable au nitre mais d^une sa- 
veur acide , se fulmina vigoureusen\enl sur les 
charbons arclens ; cependant l'ctain resi.»it 
constaîunient dissous. L'expérience m'a donné 
une seconde fuis les mêmes résultats. IMais 
l'apprct formé de cette solution a porté nioins 
au rouii;e (jue celles faites par eau ré^'ale miiria- 
ti^ue dans lesquelles il ne s'est point formé 
des cristaux qui ont donné par la garance une 
belle couleur mitoyenne entre la fleur du glau- 
ciujii et de celiQ du coquelicot des champs. 

■ 

Troisième dissolution d étain. 

Semblable à la précédente avec la dilVérence 
qu'on a employé 56 grains d élain. 1] en ré- 
sultait pour la garance une couleur pseudo- 
ccarlaLe voisine de celle du ( oquelicot des 
vciiamps. E M JX § ^éc^ig^ie cet apprêt. • - 
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Quatrième dissolution. Pourpre de Cassius. 

Neuf grains de la dissolution , et autant de 
(.elle de aS feuilles d'or en livret , dissoutes 
dans 4 gros d'eau régale, i8 grains de crème de 
tartre et 36 grains de saumure , donne dans 
une pinte et demie d'eau bouillante, Tapprét de 
quatre gros de laine. £lle a dans le oain de 
bois de FernambouCy acquis un beau pourpre 
foncé qui résiste au vinaigre. L*apprét est dé- 
signé par les lettres E et O. 

Ciiiijuième dissolution d'étaitu 

Dans a gros d'acide marin fumant on pro- 
jette 36 grains d*étain de Malack , la laine 
apprêtée aTec cette solution est indiquée par 
les lettres E A M F \, 

Sixième dissolution d'étain. 

Dix-huit grains d'ëtain furent dissous à cbaud 
dans un mélange d'acide nitrique, d'acide mu- 
riaiique de chaque i gros étendu par i8 grains 
d'eau , Tapprét est déjîigaé A N i . A M 
j£ à g. 

Septième dissolution d^étain» 

On a dissous un gro*s d étain dans 4 gros 
diacide nitrique , i gros d'acide marin ^ et 
2. gros d'eau. 

Huitième dissolution d'ctain. 

Deux gros d etain dissous dans un mélange 
de 5 oiice& d acide nitrique, i once d'acide 
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marin et 4 gros d'eao , ces eopréts sont dési- 
gnés parles caractères l A N \j4 M £ 

Dissolution fie cuivre. 

Trente-six grains de cuivre rouge dissous dans 
d gros d'acide nitrique , ii en faut employer 
9 grains avec i3 grains de tartre et 56 grains 
de saumure dans una pinte et demie d'eau 
pour apprêter 4 gros de laine , indiqué C 

« » 

Dissolution de fer. 

Dans 4 gros d'acide marin on a fait dissou- 
dre 56 grains de clous , 9 grains de cette solu- 
tion sufliseat pour l'appiél de 4 de iauie. 
Lettre F, 

jipprét de laine en bouillon de SaitrQ et 

alun. 

Pour apprêter 66 livres de laine, on y pro- 
jette pen»à-peu dans une quantité à -peu-près 
suffisante d'eau en ébullition, 3 livres de tartre 
rou^e où blanc pulvérisé , ou ajoutez-y aprè^ 
avoir refroidi la liqueur par deux seaux d'eau , 
Q livres d*alun de Rome concassé. Dès que 
Tjthin sera bien fonda , palliez, rabattez et abat-' 
tez la laine p en la travaillant aux crochets et 
enia tountant.plusieor» fois pendant une deml- 
lieure. Poussez un peu le feu pour mainte* 
«îr entre chinid ^ bouillon pendant f d'heure* 

En Toici la réduction en petit : grnna de 
tartre pulvérisé éaiis une pinte et demie d'eau 
bouiliante , ajoutez 36 grains d'alan de Rome f 
Fapprét déisigné par A T ijui exprime alun et 
tartre. • • ♦ ' 
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Dissolution d étain. 

On fait dÎ8$oadre dans a gros d*acide nitri- 
que et 1 gros d'acide marin 2 gros et 8 crains 
d'étain. tla laine apprêtée avec cette dissolu- 
^tion désignée apprêt a réussi dans le bain de 
garance, dans ceux de bois de FemamboaC) 
de Campéche et des peupliers d'Italie. 

Dissolution d^étain pour le pétrissage de la 
soie teinte en couleur cerUe par la coche'- 
nille. 

On nppréte peu-à-peu 5 cjros d'étain dans 
un mélange de 4 gros d'acide nitrique et deux 
gros d'acide marin. 

C'est l'apprêt que l'on désigne par laine 
vierge pétrie E. 

Eau Régale d après M. Laze» 

Un gros de sel ammoniac fondu dans 4 gi'os 
d'acide nitrique : on y ajoute peu -à-peu 62 grains 
d'étain en cnauffant le mélange , l'apprêt est 
désigné par le nom d'apprêt E ^o^i È ammo- 
niacal. 

De la laine , de son dégraissage ef blanchissage. 

La laine est une espèce de poil dont le corps 
de plusieurs animaux est revrtn. Elle est com- 
. posée de fîlamens ou tubes remplis d'une subs- 
tance huileuse ou médullaire. î^a parois de ces 
tubes sont porforés d'une infinité de petits pores 
qui communiquent avec le -tube longitudinal. 
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La première opération qu'on fait subir à la 
laine s'appelle Desswntagc. 

La laine est naturellement enduite d'une es- 
pèce de graisse qu'on appelle suint ; cet enduit la 
préserve des teignes. Réaumur a observé (i) qu'il 
suffisait de frotter avec la laine grasse une étoffe 
pour la préserver de la teigne ; ensorte qu'on 
n'a besoin de leur fair^? subir le dégraissage que 
lorsqu'on se dispose à les teindre on k les liler. 

Pour dégraisser les laines, il faut les mettre 
en pelottes et les faire bouillir ainsi dans de l'eau 
dfe son, on charge l'eau d'un boisseau de son 
par cent livres de laine , et on les fait bouillir 
pendant une heure. • 

11 faut avoir grand soin , dans le dégraissage , 
que les laines ne soient tachées par le cuivre de 
la chaudière : pour prévenir cet accident , on 
met les laines dans des sacs de toile claire. 

Les laines filées à l'huile pour draper , se dé- 
graissent dans un bain de lessive : on emploie à 
cet effet une livre de potasse pour cinquante 
livres de laine, et le bain sur lequel on les dé- 
graisse doit cire échauffé au trentième degré du 
thermomètre dti Kéaumur. On fait tourner les 
laines avec des bâtons à lisser pendant un qnari- 
d'heure, ensuite on les lave et on les bat k la 
rivière. 

A Paris, Ton ne dégraisse que les laines dp Pi- 
cardie. Le.s laines déeraissée.s pour passer en ( uvc 
doivent étrri, avant a y entrer, bien lavées et bien 
battues a la rivière msqu'à ce que la graisse en 
soit entièrement ^ortie et ne rende plus l'eau lai- 

— -W- ■■' - I l 

{i) Munjoires de l'Académie , 17:48. 
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îeuse: on la relire alors et on la met égoutter. Il 
est important que le dt'^graissage se lasse avec 
soin , parceque la laine en est mieux disposée à 
rc<'evoir la teinture. 

Dans les fnbriques, on dégraisse ordinairement 
la laine par une lessive formée de cinq mesures 
d'eau de rivière , et d'une mesure de vieille 
urine ; la laine en écheveaux ou en matteaux 
est plongée, j)endant vingt minutes, dans uii 
bfïiii de ce mélange cliauOé à cinquante six 
degrés, retirée ensi*ite , puis égoutlée , et enfla 
d< gorgée dans de l'eau courante : cette manipi/L 
lotion adoucit la laine, et lui donne un premier 
depr^ de blancheur ; on la répèle une seconde, 
et n»cme une troisiv me fois ; elle est alors préie 
i\ cire emplovée. Dans quelques endroits, on, 
décreuse, avec une eau légèrement savonneuse ; 
et on effet, ce procédé est préférable pour les 
objets précieux ; mais il est trop dispendieux 
pour les étoffes de moindre valeur. 

L'on fait fondre dans une chaudière du savon 
blunc à raison de deux onces par livre de laine : 
l'on passe les laines botte par botte dans une 
autre chaudière remplie dVau très-chaude, et 
à chaque boite on met la ijuantité nécessaire de 
savon fondu et de l'eau de bleu d'indigo. Il taut 
bien remuer les laines dans ce bain presque 
Ijouillant , les tordre et les mettre au soufre. 

Du sou/rage de la laine. 

La chambre au soufre doit être bien close, 
car son évaporation serait capable de gâter toutes, 
les couleurs qui se trouveraient dans la maison. 
(Jette chambre doit avoir unç fenêtre qui puisse 
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s'ouvrir pour donner de l'air lorsqu'on aà y tra- 
vailler , soit pour étendre ou détendre des mar- 
chandises. Les perches sur lesquelles on étend 
les laines doivent être d'une grande propreté, 
puisqu'elles servent alternativement pour les 
draps et la soie. On fuit brûler le soufre dans une 
terrine, ou mieux encore dans un vieux mor- 
tier , en observant avec le phjs grand soin qu'il 
ne renferme aucune matière hétérogène ca- 
pable de produire de la fumée. Pour l'éviter, il 
faut faire fondre le soufre avant de le porter dans 
\a sou/i oire , et y mettre ensuite le feu ; de cette 
manière on est sur que tout le soufre brûlera. On 
laisse aussi les laines au moins douze heures 
dans la soufroire , et ensuite on les fait sécher. 

Le simple exposé de ce procédé fait voir 
combien il est imparfait. D'abord l'acide du 
soufre ne fait qu'effleurer les surfaces, et ne les 
pénètre pas. Ce bain aérien ne suflit point, le 
gaz ne saurait s'introduire profondément dans 
les étoffes, et il n'y a que la superficie de dé- 
colorée. En me! tant à profit les connaissances 
exactes que nous avons sur la nature de cet 
acide , on a trouvé un procédé plus simple, plus 
économique et plus conforme aux principes de 
la science. 

L'acide sulfureux, résultat de la combustion 
imparfaite du soufre , diffère de l'acide sulfuri- 
que , en ce qu'il contient moins de principe acidi- 
fiant , et qui est pour ainsi dire le terme moyen 
entre le soufre et l'acide sulfurique. 

Le gaz acide s'unit très-ficilement à l'eau. 
Dans cette combinaison on peut l'employer pour 
le biaochimeuc de la laine et de la soie. 
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Pour le préparer avec économie, on met de la 
paille hachte dans un matras fermé par un bou- 
chon , dans lequel on fait entrer un tube recour- 
bé , qui va plonger dans un flacon tubulé au fond 
duquel est im peu d'eau; a l'autre tubulure on 
adapte luî tube droit de sûreté, qui plonge dii 
quelques lignes dans l'eau, à lu troisième tubu- 
lure on ad.ipte un tube recourbé, qi;i va plonger 
dans un second llacon tubulé plein d'eau ; on en 
peut mettre un troisième, dans un flacon rem- 
pli d'eau sans être bouché : après avoir luté tous 
les tubes, excei)té le premier , on verse de l'acide 
sidlurjque sur la paille , on bouche prompte- 
inent et on achevé de luter ; on cliauffe au bain 
de sable , et on augmente peu-a-peu le feu. L'a- 
cide sulfurique est décomposé; une partie de 
son oxigène se porte sur I b drogène et car- 
bone la paille, forme de l'eau, de l'acide car- 
bonique qui se dégage en même temps que 
l'acide sulfureux et (jui va se dissoudre dans 
l'eau du deuxième flacon. 

L'appareil aue l'on emploie pour les immer- 
sions des étoffés de laine et même de soie dans 
les lessives d acide sidfureux, consiste en une 
cai.ise en carré long, séparée par un diaphragme 
dans le milieu ; à chaque côté de cette sépara- 
tion se trouve un grand moulinet sur lequel 
s'enroulent les étoiles, dans chaque angle ftont 
établis des rouleaux sur lesquels les Iodes se dévi- 
dent avant de traverser le diaphragme , pour 
s'enrouler du CkJti* opposé sur un pareil nombre 
de rouleaux qui conduisent au second dévidoir. 
L'objet de cette disposition est de faire parcou- 
rir par les étolfes la lessive blanchissante , et 

d'exposer 
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d exposer à son action le p: us de suriace possible. 

Pour tourner ce dévidoir , on se sert d*aa 
axe ou colonne de verre traversant une bolts 
à cuir , et dont une des extrémités éqaarrie 
s'insère dans Taxe du dévidoir, tandis oueVautre 
a*a juste à une manivelle qui lui donne le mouve- 
ment de. rotation ; par cette disposition y Von. 
peut se dispenser totalement d'employer aucune 
suîistance métallique dans l'intérieur ; pour 
la dispersion du gaz , le couvercle de cet appareil 
est muni d*un rebord qui s'ajuste parfaiteiftenc 
dans le coffre, et dont un pouce au moins doit 
être plongé dans la liqueur détergente* 

On donne assez généralement deux souF- 
f rages pour obtenir un blanc fin; on lave ensuite 
à la rivière , et on passe en blanc d'Espagne^ 
si on le juge nécessaire. 

L'azurage se fait en jetant dans le bain dtt 
blanc une solution d'une partie de bien de Froes» 
4ur quatre cents parties d'eau , en ï-abattant le 
drap sur le bain et en moulinant rapidement. 

L'opération se termine par un léger bain de 
savon » pour donner du moêlleux et de la sou- 
plesse aux étoffes. 

Le bleu doit être distribué également à chaque 
boite. 

Quelquesleinturîers mettent dans la chaudière 
tout le savon et le bleu nécessaires pour blan*- 
chir à la-fois trente liyres de laine , qu'ils passent 
dans des bâtons & lisser sur la chaudière , en les 
retournant une heure sur le bain tt ùs-chaud, qu'il 
faut bien prendre garde .surtout d^ ne- point 
fiûie bouillir, car| outre que l'alkali du savon 
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térerait les laines, le blanc ne serait jamais beatr. 
Ils relèvent ensuite les bâtons Tun après l'antre, 
et ils les tordent fortement à la cheville ou 
avec une manivelle de fer (jui a un crochet d'un 
bout et une cheville de fer de Tautre. On les 
essuie sur leur^o/v/, de manière qu'il ne reste 
aucune écume de savon. 

Les anciens se servaient, pour dégraisser leurs 
laines, d'une plante que les Grecs nommaient 
struthion^ et à laquelle Pline donne le nom de 
recèicula. La racine de cette plante, dit-il , a la 
"verïu ( I ) de donner aux laines un moelleux et 
une blancheur surprenante. Tout terrain est pro- 
pre À la produire de ses semences ; mais elle 
croît aussi naturellement dans les endroits pier- 
reux et incultes : elle pousse de grandes racines , 
qu'on pile pour s'en servir à dégraisser les laines. 
Dioscoride (2) , en parlant de cette plante , dit 
fjue c'est la même que la saponaire , parcequ'elle 
s emploie comme le savon , et qu'elle en tient 
lieu pour ôter les taches des étofros et purger les 
laines de leur suint. Hardouin dit que c'est la 
même que l'herbe aux foulons , parcequ'elle 
leur sert pour fouler les draps. Linnée ( 3) nous 
apprend que les paysans de la province de la 
Manche , en Espagne, s'en servent encore au 
lieu de savon. La plante commune dans ia Ca- 



(1) Tigentibus radicula lanas prœparat , quant struthion 
à Grœcis vocan diximus. Pliii. Irb. 24,sect. 58. 

Radicula iaçandi< lanis succiim habel : mirum quantum 
tonferens candori moUitieique. Piin. ilb. 19, sect. iti. 

(2) Lib. 2. cap. 193. 

(3) Syst. nat. 2. pag. ioa3. 
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lAh», qt]?o^iÈi(AMt'iamirta( i ) , avée lâ'iraoiiie 
d» laquelle on dégraisse les lames^ est peuC-4tro 
la n^éme ou du moins de la même espèce. - ^ - " 

Notre saponaire ou savonniére est une espàcé 
de Uchnis qui crottfau bord, des rivières, de^ 
étangs , dans le» bois et dans les sables : sa racino 
«stlonguoi rougeAtre » nboeuse, rampante, fibréo 
et viyaoe ; ses feuilles sont larges ^ semblables à 
odles du plantain , et d^uh goût nitraux. On la 
cultive dans les jardina; die 6te les tâcbes des 
habits comme le savon« 

Ifevs connaissons pluaieûrs plantes qui potar-^ 
raient être employées ao même usage -s la pre- 
mière est la pariétaire, qui crott abondamment 
dans. , les vieux murs, le long des haies et des 
masures ; la seconde ^le pieîd-de-veau maculé | 
dont les jfemmos en Poitou font macérer les tiges 
et les racin^ dans de Teau qu elles renouvellent 
lous les jpi^s^jril^ pilent le marc , le font séc^er^ 
et s*en servei^^ pour le linge au liei| do savon.' 
En général, to^t^s les soudes pourraient être em- 
ployées au méisie usage, surtout étant fraîche^ 
ment cueillies ;'mais la facilité qu'on a dans tous 
les pays de se procurer le savon à peu de frais , 
' rend au jourd'hui Tusage de ces plantes plus utilo 

en médecine qu'en teinture. 

- » 



(]) Hiftt» nat. di 1er. imp. 
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De la teinture en général. De la teinture de 
laine en particulier et de sa prépanuion- 
avec làlun. 

* Lateintnre est l'arl; de développer et d'extraire 
d'une substancequelcenque les parties coloran- 
tes, de les unir ensuite aux étoffes et aux matières 
qui entrent dans leur fabrication , de manière 
qu elles ne paraissent faire qu'un corps avec elles. 

La teinture a pour objet les couleurs. Les cou» 
leurs primitives sont au nombre de trois, le 
jaune , le rouge et le bleu. 

De même qu'en peinture on distingue la cou- 
leur à rhuîle et la couleur à détrempe, c'est- 
à-dire un génie de peinture solide , à raison de 
rhuîle qu'on rbéle arec les couleurs , et un genrë 
dé peinture légère dont les couleurs s'altèreilt 
ûciiementy de même en teinture on distingue 
le bon et le petit teint» 

Le bon teint consiste A introduire dans les 
pores de l'objet qu'on veut teindre des fécules 
colorantes^ qui , par l'essence et la combinaisoa 
de leurs principes , soient inattaquables par l'aie 
'et le soleil. 

Le petit teint , au contraire, consiste à intro- 
duire dans les pores du sujet qu'on veut teindre 
des matières dont les parties sont trop délires 
pour résister à Faction de l'air qui , en les at- 
taquant, change leur texture, d'où résulte une 
destruction ou un afifoiblissement de leurs cou- 
leurs. 

Il y a plusieurs degrés de bon teint selOQ 
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|m ilijpilrf ntf ft irfpèftf dëlëmens plus ou moins 
jpiFCi|H!# Î^^^^J^ çuiiîéfes colorantes dans le« 
posas des porps sonmi^ ai^z opérations de la teinr 
tVw^k do €<|is couleurs les unes résistent à là 
seule aclîpii^d^ acides et d'autres à celle des 
plVali? FT?gffjJiffl f**"**^*'**^ conviennent à la laine 
^t k la soie, parcequ'on ne savonne pas ces 
' matières ; les dernières sont nécessaires pour 
la teinture du ^ el< du coton. 

La laiMf eominaviatière animale « s* unit paiw . 
faitement aux acktoi wwMétux, et sous ee rap- 
port y jlee.dûniistM^t les sa vans ont considéré 
U teinture comme un ob|etdîgne de leurs recher* 
'cbe4»,.* ^ t. - 

Àmt^e partef de h préparation de la laine 
par l^dun» Jedeis fiûveici a uelqftes observations 
f^,)it8 pro]^riéfeét;4â^m^tieres c<dorMM» 

Les propriétés des mi^tières colorantes sont de 
plusieurs espèces. On'appelle matières extrac- 
tives celles qui se dissolvent dVUes*mémes dâns 
Tean : de cette espèce sont la gaude , la sarfette» 
' le genêt, la garance t le cnrcuma, le bois blanc, 
le bois de Brésil , le kermès, la cochenille» etc., 
anbstances que Ton mêle avec l'alun^afin Qu'elles 
lie se dissolvent pas si facilement dans 1 eau*' 

• Macquer appelle résino-exiraciives ou n'sino- 
terreuses les substances qui , indissolubles p.ir 
elles-méiuts , se mêlent pourtant avec l'eau , 
étant unies avec d'autres matières extracto-sa- 
vonneuses : telles sOiit le sumac , Técorce 
d'aulne, l'asarum oillcinal , le brou de noix, qui 
donnent toutes un jaune obscur^ iuallcfable pas 
Teau et le savoa. • . . 



1 
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Si Ton met un mélange de deux substance* 
colorantes dans un liquide qui n a de Taction 
que sur l'une d'elles, i». le liquide n'attaqueras 
toute la matière dissoluble, parcequ'il y a une 
portion qui est soustraite à son action par la 
substance indissoluble ; 2". en vertu de runion 
intime qui a lieu entre la niatiore soluble et celle 
qui ne l'est pas, une partie de la matière non* 
dissolu])le est attaquée par le liquide dissolvant , 
et le soutient dans cet t'tat tant (|u elle est unie 
avec la matière dissoluble ; mais si elle vient à 
en être séparée , la matière non dissoluble va 
à l'instant au fond. 

L*eaii ne peut eixtraire les parties çploraotes^ 
Mn^nént-résineàseset huileuses^ comme celles 
i|j(jfi|l(di|pi»et' les parties ronges dn carthame; 

* Cetife *visî<m / comme 1*a très-bien dit le 
célèbre Berthollet ,"des parties colorantes en 
extmctives et en résineuses, ne peut donner que 
deS incomplètes et fausses de leurs propriétôs; 
car il y a des parties . colorantes nui , ne se 
fKiiiHvajali^dansreau^ seront regaraéesco^ 

cep^^nt elles ne se dissolvent 
ipi|pll|ps sont la partie colorante 

f^a^é^À^^^^é^^^^m qui ne se dissout que par 
iè.iiio^eii,^^n alcmi» et Tindigo, qui ne se 

4^r|p||^s^ par les alcalis qu au moyen 
^/.'MiM^V^esvprconstances, et qui sa dissout . 
laiâlie^nt dans l'acide salforiqne. : rr^-^^^ 

Les parties colorantes qui se dissolvent dans- 
l'éau y' ne peuvent être comparées aux parties 
iQucilcigineuses . et extractiyes des végétaux^ 
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puisque la propriété de se dissoudre dans l'eau . 
comme ces substances^ ne donne aucune idée 
des propriétés qu'il est essentiel d'y reconnaître, 
telles que leurs rapports avec les a^ens chi- 
miques qui sont en usage dans la teinture, 
avec l'air, avec la lumière, avec les substances 
animales et végétales. 

C'est encore un abus nuisible aux progrès de 
la véritable théorie , que de vouloir expliquer 
les propriétés des substances colorantes par les 
parties mucilagineuses , résineuses, terreuses, 
salines, huileuses qu'on suppose entrer dans leur 
composition. 

Comme les laines se lavent rarement , on ap- 
pelle principalement couleurs fausses en teinture 
de laines, celles que le soleil et la lumière décom- 
posent proniptement , et couleurs fines, celles 
qui sont très-peu altérées par ces agens , ou ne 
le sont même pas du tout. 

Enfin il me reste à faire une observation im- 
portante relativement à la nature de Tétofle; c'est 
que la laine, ainsi que toutes les matières ani- 
males, prend la couleur plus facilement que le 
lin et le coton. La soie produit d'une substance 
végéto-animale , puisqu'elle est l'extrait des 
feuilles de mîirier digérées par une espèce de 
chenille, parait tenir le milieu entre la nature 
des substances végétales et celle des substances 
animales; aussi la teint- on avec plus de peine 
que la laine, mais plus facilement que le lin, et 
le lin reçoit mieux la. teinture lorsqu'on le 
prépare avec des substances animales. 

L'alun est d'un très-grand u€r>ge dans la teiii- 
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ture , dont il est Vame. Il fait valoir la plupart 
des couleurs , augmente beaucoup leur intensité 
et Jeurëclat. 

On trouve Tnlun dans quelques sources d'eau 
minérale; il effleurit à la surface des schistes; 
dans les mines de charbon , ou dans le voisinage 
des volcans et sur plusieurs rochers. 

CVst dans Torient que Talun factice a com- 
Tiiencé d'être connu. L'une des plus anciennes 
fabriques a été celle de Roche, ville de Syrie, 
qu'on appelle aujourd'hui Edesse. De là vient le 
nom d*alun de Roche, que, par une confusion 
de mots , l'on donne encore aux masses cristal- 
lisées d'alun. 

Presque tous les teinturiers disent que l'alun 
est un mordant qui ouvre les pores de la lainfe 
et la prépare à recevoir la matière colorante. 

L'affinité de l'alumine pour les substances 
animales n'est point douteuse ; M. Berthollet 
l'a prouvée j>ar un grand nombre d'expériences. Il 
a formé celte combinaison , en mêlant un alkali 
saturé d'une substance animale avec une dis- 
solution d'alun ; il se fait un double échange*, 
l'alkali s*unit avec l'acide de l'alun , pendant 
que l'alumine combinée avec la substance ani- 
male se précipite. 

Le même chimiste a prouvé par une autre 
expérience l'affinité de l'alumine poiir les sub- 
stances animales : après avoir mêlé une disso- 
iulion de colle forte et une dissolution d'alun^ 
il a précipité l'alumine avec un alkali ; elle 
a entraiué avec elle la colle fot-te avec laquelle 
elle s'est combinée: Cette combinaison a 1 appa- 



DE LA TEINTURE. 09 

rence d'une gelée demi - transparente } et 
dessèche difficilement. 

Aucune expérience directe ne prouve encore 
l'affinité de 1 alumine pour les substances végé- 
tales autres que les parties colorantes ; elle' 
parait beaucoup plus faible que celle qu'elle a 

four les substances animales ; de là vient que 
acétile d'alumine est un meilleur mordant pour 
le coton et le lin que i alun , et de là viennent 
les différens moyens qu'on emploie pour aug- 
menter la solidité des parties colorantes de la 
garance dans la teinture de ces substances. 

Cette opération préparatoire est ce qu'on 
appelle, en termes de l'art, première opération; 
elle doit précéder la teinture des laines, si l'on 
excepte néan^ioins de cette régie générale bien 
des espèces de mères-laines qu il faut dégraisser 
avant de les soumettre à ce que nous appelons 
première opération. ' 
' Une chaudière contenant cinquante seaux 
d'eau est assez grande pour faire boiullir cent 
livres de laine. 11 faut que l'eau soit très-chaude, 
au degré qui précède 1 ébullition ; alors on passe 
dessins les laines qui sont préparées * sur des 
bâtOL^is h lisser^ afin de les bien mouiller: sans 
cette précaution l'on risque de tacher les laines ; 
mtis ce procédé préparatoire est inutile lorsque 
la laine a été dégraissée à Teau de son. 

h* on retire les laines de la chaudière ^etâ dlét 
sont destiiiéesâ la teinture en couleurs ikiea^ oa 
jettera da^U tliimliéi^ yingt-cinq livras d'alun 
de Romè » et diifcty|liiiB et demie de crème de 
tartre par cent livres de iaine^ c'est-à-dire, quatre 
onces d'alun et dmlk ooces de cténe de tartie*; 



11 faut observer de ne mettre que peu-à peu 
l'alun et le tartre dans la chaudière, de peur que 
Tenu, entrant touê>à-coup en efl'ervescence> ne 
rejette ces matières hors de la chaudière. Pour 
prévenir cet accident 9 ou y remédier prompte- 
ment , il est prudent d*avoir à côté de la chau- 
dière un ou deux seattitd*eau froide pour appaiser 
l'effervescence. 

Lorsque Teau bout, ce qui annonce oueralun 
et le tartre sont dissous , il faut mettre les laines 
dessus , lea retourner arec des bâtons Tun après 
l'autre altemativement pendant ufie demi-heure; 
ensuite Ion passe les bâtons dans des ficelles i et 
on fait bouillir les laines en les remuant de tempf 
en temps pendant deux heures etdemie au moins» 
Cette première opération est d*u^ telle imporr 
tance dans l'art ae la teinture , qu'elle est cour 
sacrée par ce proverbe familier : yia bouù hiên, 
iîint bien. 

Pour faire les oouleurs communes, le jaune de 
gaude , par exemple , il ttt fiiut que deux mct$ 
d'alun par livre de laine et demi-once de tartre 
rouge ou gris au plus , parceque le tartre n'est 
point Tattu des couleurs végétales, notamment 
de la gande> avec laquelle il a très-peu d*affinité* 

Les couleurs dorées dont le premier fond est de 
aaude, exigent quadre onces d'alun par livre de 
Mine et demi-once de tartre ; il faut que le tartre 

Sis ou rouge soit pilé et, tamisé pour qu'il se 
sscdve même è l'eau bouillante. 
L'eau qui a servi au bouillon d^alun, avant de 
la laisser refr^ir , est meilleure crue la nouvelle 
eau, parceque le premier bouillon ayant em- 
porté les parties hétérogène! deU^auetcelles dp 



©EI.ATEINTUIIE. 

€i^Tre , il en résulte que les laines que Ton bout 
en alun la seconde fois, sont beaucoup plus belles 
que le^premières , en y ajoutant les doses d'alun 
et de tartre nécessaires aux couleurs que i'oa 

veut exécuter. 

Les couleurs délicates ^ telles que le jaune 
souffrë , les clairs en carnation , exigent un 
bouillon d'alun qui ait servi deux fois avant celui 
qu on fait subir aux laines destinées à recevoir 
ces couleurs. 

Pour le cramoisi et Vécarlate faux, fait au Bré- 
sil, le bouillon d'alun exige vingt-deux livres 
d'alun et dix livres de tartre pour le premier 
cent; vingt livres d'alun et neuf livres de tartre 
pour le deuxième cent, en continuant sur la 
même eau; dix-huit livres d'alun et huit livres 
de tartre pour le troisième cent; et si Ton con- 
tinue, il ne faut plus mettre moins de dix-huit 
livres d'alun et huit livres de tartre à chaque 
cent que l'on recommencera sur la même eau. 
Ce bouillon , pour le petit teint , n exige pas 
moins de trois heures. 

Les laines bouillies en alun pour couleurs fines 
doivent être déposées plusieurs jours à la cave 
sur des chantiers 4'un bois propre et de quelque 
espèce qu'il soit, excepté de chêne. Les couleurs 
de gaude , soit jaune , soit verd , bon teint , 
doivent être faites le lendemain de leur bouillon; 
plus on didérera , et moins ces couleurs auront 
de fraîcheur. 

Les couleurs cramoisi et êcarlatefaux, faites aif 
Brésil^ exigent que les laines séjournent quinze 
ou vingt jours dans la cave ; un plus long-temps 
est inutile. J'ai trouvé des flocons de laine qui 
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étaient depuis plus d'un an dans la cave entre 
des pièces de bois, et nui n'avaient rien perdu 
de leur qualité naturelle , parceque l'alun a la 
propriété de conserver très-long-temps la laine 
dans rhumidité. 

ï>u bois deBrésU et de 4es heUes qualités m 
petit teint sur des laines* 

Les bois dé Brésil , Fenumbouc et Sainte- 
Marthe , produisent à-peu- près la même couleur» 
mais non pas la même quantité de mati(ère cclo-* 
rante. Le Sainte-Marthe ne produit tout au plus 
que la inôitié de celui de Brésil ; IçFemanbouci 

1)roprement dit , o*a pas les belles qualités ni la 
ratcheur du Brésil ; cependant c'est celui que 
les teinturiers emploient de préférence, parceaue 
c*est celui qui produit le plus de matière colo- 
rante : il est aussi toujours plus cher que les 
autres. Cependant, comme ces uois matières va- 
rient beaucoup entre elles et pour l'abondance 
et pour le prix, il faut savoir les employer indis* 
âinctemênt et £ûre toujours a^ec eues de beliêe 
couleurs* 

^ Pour cuire Je bois de Brésil Vfn met ordinaire- 
ment» dans une chaudière qui tient trente seaux 
d'eau , cinquante livres de oois de Brésil haché» 
que Ton fait bouillir trois heures ; ensuite Ton 
transvase ce bain dans dettx tonnes préparées ' 
pour le recevoir , en observant de mettre dans 
Hîhacune , moitié de ce premier bain : Ton remplit 
de nouveau la chaudière au Brésil » que Ton fait 
rebonillit trois heures , et on le transvase ccminie 
la première foi$ dans les deux tonnes« On doit 
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Sure bouillir mns\ le Brésil jasqti'iX trois Fois ; il 
jr a même des teinturiers oui le font bouillir 
jusqu'à cinq fois : plus l'on fait bouillir le Brésil, i 
ensuivant le procédé que nous venons d'indi- 
quer , et plus la couleur devient belle. Ce sonc 
les derniers bouillons qui rendent au premier 
la beauté et la fraîcheur qui lui convient; «il 
suffit que les deux tonnes , qui tiennent cha- 
cune trente-deux seaux d'eau , soient pleines du 
produit de cinquante livres de bois de Brésil. 

Il est essentiel que l'eau dont on se sert* 
pour Faire cuire le Brésil soit la plus dure pos- 
sible. A Paris, les couleurs de Brésil sont plus 
belles que par-tout ailleurs , parceque les eaux 
de puits sont généralement très-dures , à cause 
de la surabonuance des sels dont elles se trou- 
-vent chargées. J'ai fait, avec les eaux de la 
Seine, des couleurs de Brésil aussi belles qu'a- 
vec les eaux de puits , en y ajoutant deux, gros 
de nitre commun par chaque seau d'eau : l'on 
f^ut faire usage de ce procédé dans tous les pays. 

La manière de disposer les tonnes pour y 
préparer le bain de Brésil cuit exige beaucoup 
de précaution. Il faut se servir , le moins qu'il 
est possible, de tonnes à eau-de-vie, parceque 
le tartre fait tourner à Teau claire le bain de 
Brésil. Beaucoup de teinturiers , dans ce cas , 
croient leur bain comme perclu sans ressource ; ils 
5ont dans l'erreur, à moins qu'il ne soit tombé 
en putréfaction ; encore v a-t-il souvent du ré- 
juéde. Cet accident est i'eQét trop ordinaire da 

(i) positiou des tunncsdaus dcscmUuiU lual-saiiit 
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Lorsqu'une tonne de Brésil est tournée à 
l'eau claire, vous en prenez dans un seau et 
vous y introduisez peu à peu de ia chaux ; le 
bain revient à sa beauté primitive ; mais si l'on 
met trop de chaux, le bain vient d'un rouge 
violent et perd la qualité requise pour faire une 
lielle couleur. En faisant cet essai sur un seau 
d'eau tournée, on peut calculer ce qu'il faut 
de chaux pour faire revenir ia tonne À son état; 
de perfection. 
• Pour prévenir cet accident , Ton prend des 
tonnes à huile d'olive qu'on défonce; on les 
place ensuite sur trois pierres , en les renver- 
sant, le fond en haut et le bout défoncé en 
bas : on allume en dedans un feu de paille , 
afin que la chaleur fasbe couler à terre I huile 
qui y est restée. Il est inutile d'observer que 
<:e feu doit être modéré : ensuite on les rince 
avec de l'eau chaude qui ne soit ni acide ni 
alkaHne : la première , loin de nétoyer la tonne, 
ne ferait au contraire (fue la rendre plus sale ; 
la seconde vous exposerait à laisser votre bain 
.Violent et le bois de la tonne savonneux. 

Comme dans les ateliers de teinture on tire 
toujours à l'économie , il faut , dans ce cas , 
«e servir d'un bain de gaude qui ait servi à 
jfaire du jaune et que l'on jette ordinairement 
après Ceb sortes de tonnes sont toujours très- 
bien pla( ées dans une cave qui n'est point hu- 
mide. Lorsqu'elles sont eu place ^ 1 on jette 



auprès des eaux stagnantes, la proximité des lieux d*ai- 
fiance , leur situation oii{)rès duji niiir écbautté par un 
ou |)fir àesfourueaux; peuveot taue touraei: ic Brésil.. • 

j 
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dans chacune d'elles une demi-livre de terra 
mérita. La terra mérita a la propriétL* d'em- 
pêcher le Brésil de tuiirner et eu même temps 
celle de donner un petit air de jaune à la telnle; 
mais comme ce jaune n'est pas généralement 
goûté de tout le momie , ainsi que je l'observerai 
en parlant de l'application des couleurs, je me 
contenterai de dire ici que lorsqu'on met , pour 
la première fois , le bain de Brt^sil dans la tonne, 
une demi-livre de terra mérita Tempéche de 
tourner. On laisse reposer le bain dans les tonnes 
sans y toucher, durant un mois : par ce séjour, 
de rouge violent qu il était , il devient d'une 
belle couleur écarlate , et porte à sa surface 
uue petite écume rouge et jaune dorre , ce qui 
annonce que le bain est à son degré de per- 
fection et qu'il est propre à la plus belle teinture. 

Le terme d'un mois n'est pas rigoureusement 
nécessaire au bain de Brésil pour prodtiire une 
belle teinture : dans un c;|s pressant , on peut 
s'en servir en quinze jours et obtenir une belle 
couleur ; mais si le Brésil ne repose au moins 
quinze jours dans la tonne, il perd moitié de 
son produit, et la teinture qu^on en tire est de 
la plus mauvaise qualité. 

De la teinture des laines au bois de Brésil, 

Après que les laines auront séjourné un mois 
' à la cave et que le bain de Brésil sera parvenu 
au plus haut degré de perfection , on chargera 
une chaudière de trente seaux aux deux tiers ; 
l'on fera chaufler l'eau depuiîj le cinquantième 
jusqu'au soixantième degré du thermomàtre d% 
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Réaumur : un plus haut point de chaleur e»t 
inutile; et si l'eau vient à bouillir, il faut la 
jeter et en remettre d'autres : ce précepte est 
essentiel. En etiet , il serait fort désagréable 
de jeter le bain d'une chaudière sur laquelle 
on aurait fait plusieurs passes de faux écaC' 
late ; en ce cas la perte serait réelle. 

Voici le procédé que l'on doit employer. 
Préparez sur des bâtons à lisser trente liYres 
de laine , que vous aurez préalablement fait 
rincer à la rivière ; lorsque xwik àiB la cluur 
dière sera parvenue au degré indiqué ci^dessiiSi 
vous y mettez , pour la première fois , trois 
seaux de bain do bois de Brésil ; vous méjes le . 
bain avep. une rable » aérant soin d'entretenir 
k ^cWilwre aii degré de çhaleur au-dessoiu 
^dnu. fc^p^juailieiil et de rébol^tion ; voua 
^^IpEMerei&rsS^ les. laines qui sont dis^ 

.Vpeeées sur les bâtons à lisser , en les retour- 
.jiaat continuellenijent. Cette première teinte 
n est jamais écarlate ; elte n*e$t propre qu'A 
i&ire au beau cramoisi* ■ 
Tandis qufg.vous faites la première feinte.^- 
Étous prépare«f vl4^|i|e autres livres de laine ; 
^^icu ajoutez de^it seaux, de bouillon de Brésil 
que vous jei^s dans la cbaudiére » et vous passez 
^"dessus lesl^lnie^comme vous avez Aût la pre^ 
mière fois. Cette deuxième teinte devient écar* 
<|lie^ quoique moins^ey e que la troisième , dont 
le bain est parvenu au plus haut degré dé per- 
^f^tion f à raison de Talun e^ du tartre que ,les 
^eux premières teintes y ont déposé. .-i^,, 
ton n*a pas besoin de cramoisi ^ le tein- 
Jurl^ peut préparer qufttre' p^sçs^-à-la-foja 

d*apréa 
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d'après le procédé suivant. Il metp6a de Brésil 
à la première teinte , un peu plus a la seconde , 
et la quantité Tequise pour finir la troisième et 
la quatrième. Il finit - ensuite la première , qui 
n'a qu'une très - légère teinte de son premier 
bain « en y ajoutant toutefois à la chaudière le 
bain de Brésil nécessaire , et il finit de même 
la deuxième passe. Par ce procédé , les quatre 

{)asses se trouvent à^un écarlate égal en cou* 
eur* n continue à teindre ainsi toutes les laines 
qu'il a k teindre par trente livres , sur la même 
chaudière , sans changer d'eau. Par ce moyen, 
nn teinturier industrieux peut passer mille livres 
de laine avec le bain de cinquante livres de 
bois de Brésil , et faire encore cent livres de 
couleur sang'de4f œuf avec le marc des tonnes. 

Les laines écarlate et cramoisi en faux ne se 
lavent point ; on se contente de les tordre au 
sortir de la vchandière » et on les met sécher 
à Toimbtey surtqut quand les tonnes an Brésil 
ont été ai^urées à la terra merUa» 

Il y a des teinturiers qui mettent dans le 
fond de leur chaudière une petite botte de 
deux livres de gaude attachée à un poids 
de quatre livres» qu'ils rafraîchissent à trois ou 
quatre passes. Ce procédé n'est point à rejeter; 
il donne de la consistance , de la ténacité à la 
couleur; mais à la vérité, il altère an peu son 
brillant. 

Les écarlates en faux teint purement au 
Brésil sans aucune autre mixtion, ont égale- 
ment leur mérite particulier : quant aux roses , 
on ne leur donne que le tiers et même le quart 
du Brésil que Ton donne aux écarlates nux f 

1 
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suivant le degré de délicatesse auquel oa veut 
les obtenir. 

Pour roser les cramoisis et lea roses , l'on 
charge une cliaudière de trente seaux , aux 
trois quarts , que l'on fait chaulTer jusqu'au 
troisième degré ou environ du thernionièlre do 
IVéauqiur : on y jetfe un seau d'urine ou deux (i), 
si un seul ne su/lit pas , et l'on passe dessus 
les faux écarlates , qui deviennent d'un beau 
cramoi>i aussi beau que la coclienille. Les laines 
destinées pour rose, qui sont Irf^érement chargées 
du bain de faux écarlate , sont également rosées 
sur chaudière à l'urine, de la même uu^iièro 
qu'on a rosé les cramoisi faux. 

Suivant M. Berthollet, la laine plongée dans 
le jus de Brésil n'y prendrait qu'une teinte faible 
oui se détruirait prompiemeot^ il faut lui donuec 
des préparations. 

On fait bouillir la laine dans une dissolution 
d'alun, à laquelle on ajoute seulement le quart 
ou même moins de tartre ; une pFus granda 
|)roportion de tartre .rendrait la couleur plus 

iaune : on tient la laine imprégnée au moins 
luit jours dans un lieu frais ; après cela on 
la teint dans le jus de Brésil en le faisant bouillir 
légèrement; mais les premiùïres parties colorantes 
qui se déposent , donnent une couleur moins 
belle; de sorte qu'il convient de faire passer 
d'abord dans le bain une étoile grossière. Les 

, (i) L'uriue Dutiëàce et Takali, suivant M. Bertholiet, 
en favorisant Textraction des parties coloranlas, en aug- 
skenlant le ton de leur couleur» peuvent souvent être 
contraires à PetTet qu'on en veut Obtenir, et doivcnl Aiurtt 
4 la durqf des couleurs» > 
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couleurs rouges et roses qu'on peut obtenir du 
Brésil par l'alun et par quelques autres niordans 
sont très-belles et très-orillames , mais peu so- 
lides comparativement à celles de la cochenille. 

M. Pcrrner prépare le drap avec un bouillon 
composé de dissolution d'étain, d'alun et d'un 
peu de tartre , et il fait son bain avec du fer- 
nanbouc et une proportion considérable d'alun, 
n teint dans le résidu de ce bain une seconde 
pièce qui a reçu une préparation semblable. La 
première pii ce prend une.belle couleur debriquf», 
et la seconde une couleur qui approche de cell':; 
de l'écarlate. On peut varier beaucoup les nuances 
en variant les proportions des ingrédiens. 

Les parties colorantes du bois de Brésil sont 
facilement aflectées et rendues jaunes par l'action 
des acides; alors elles deviennent des couleurs 
solides; mais ce qui les distingue de la garancti 
et du kermès , et ce qui les approc he du coche- 
nille, c'est qu'ellf^> reparaisseut sous leur coult iir 
naturelle lorsqu on les précipite dans l'éiat de 
combinaison avec l'alymine ou avec Toxide 
d'étain. Ces deux combinaisons paraissent les 
plus propres à les rendre durables. Il faut donc 
chercher les circonstances les plus propres ii 
iavoriseï^ la formation de ces combinaisons selon 
la nature de l'élotle. * . • ' ' - 

Le principe astringent paraît aussi contriliuer 
à la solidité des parties colorantes du bois de 
Brésil ; mais l'engallage fonce leur couleur et 
il ne pttU être eruployé pour les Jiuances claires. 

. ^Dfis , différentes espèçes de jaun§4 r ^ 

" La ga«de, la génestroUe, Ja graine d'Avignon^ 
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le bois jaune y le fer, lécorce de bouleau\ lé 
suie de cheminée , le quer citron , la terra 
mérita , le safranum , i'épine-yinette , s emr 
ploient en teinture pour faire des jaunes pluj 
ou moina beaux; mais le produit de chaque 
espèce s'emploie vSuivant les circonstances. 

Dans la teinture des laines , on n'emploie 
ordinairement que la gaude, le bois jaune, la suie, 
la terra mérita et le fustet* Les teinturiers des 
campagnes emploient par économie la gènes trole 
mt Técorce de bouleau. Pour les jaunes frais et 
réfléchisèansi l'on emploie la gaude ; pour lea 
jaunes moins beaux et les Terds de Saxe , Ton 
emploie les bois jaunes; pour les jaunes dorés ^ 
la gaude et la suie, ou mieux encore le bois jaune 
et le fustet. La suie sert aussi à donner le fond 
à bien des couleurs de circonstance. 

La terra mérita s'emploie pour les ëcarlates 
et pour les couleurs de carnation , lorsqu'il est 
fixé par l'acide nitreux arsenical. Il y a beau- 
coup de désagrément à employer la terra me- 
IriUi^ en ce que le moindre coup de soleil fait 
i^^sparaltre la couleur , même en séchant. 

1^ gaude et le bois jaune , au contraire , n'ont 
aucun inconvénient dans leur usage, et le pro-, 
duit de. ces deux substances répond toujours 
aux vœux d'un teinturier jaloux de, ime 40 
belles couleurs. 

La gaude ou vaude est une plante qui est 
fort comnmne aux environs de Paris, dans la 
plupart des départemens^ et dans une. grande 
partie du reste de l'Europe. 

Cette plante pousse des feuilles longues , 

éiroiteâ ^ d'un verd gai; du nùUeu dj^^es ieuiUes 
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la tîge s'élève de trois ou quatre pieds ; elle 
est souvent rameuse, garnie de Feuilles étroites 
comme celles d'en -bas, et moins longues à 
mesure quelles approchent des fleurs, qui sont 
disposées en épis longs. Toute la plante sert 
à teindre en jaune. 

On distingue deux sortes de gaude , la gande 
bâtarde ou sauvage , qui croit naturellement 
dans les campagnes , et la gaude cultivée , qui 
pousse des tiges moins hautes et moins grosses. 
.Cette dernière est préférée pour la teinture; 
elle «st beaucoup plus abondante en parties 
colorantes; elle est d*autant plus estimée^ que 
les tiges en sont jplus fines. 

Lorsque la gaude est mûre , on Tarrache » on 
la laisse sécher et on la met en bottes; e'est 
ainsi qu'elle est employée. . r 

La gaude a la propriété de fai^e toïÀes ^ites 
de famés frais et de verds bon teint. En voici 
* ')e procédés Oo «barge une chaudière que Ton 
fouëV4itftefr.^e gaude qu*il est possible; car 
il est k ùbêWf^ que sur cent livres de laine 
destinée pour diiTérens jaunes , pour peu qu'il y 
en ait qui soient montées en couleur, ce n'est 
pas trop de cent livres de gaude; si même Ton 
tait des jaunes pour dés bruns à réfleicion dorée « 
il faut mettre jusqu*à quatre livres de gande par 
livre de laine: avant que la gaude ne bouille, il 
faut mettre jusqu'à quatre livres de gaude par 
livre de laine : avant que la gaude ne bouilley-il 
£iut passer dessus les laines destinées pour 
' jaune frais* Il est bon de les laver à la rivière 
avant 'que de les teindre , pour les dégager 
des.parties grossières de Talun; c'est même une. 
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sage précaution de trfinsvaser une'partie du baiâ 
dans une autre chaudière pour passer les pre- 
mières laines , parceque l'alun , qui se inélerait 
à la gaude, lui ferait beaucoup de tort» Dans ce 
dernier cas, Ton remplit la chaudière d'eau froide 
et on la fait bouillir dix minutes au plus: ob 

}*ette alorsiin seau d*eau dans la chaudière pour 
aire tomber leur bouillon» et Ion passe dessus 
les laines pour jaune et Terd bon teint. 

Qnaad la gaude est tirée de son premier 
lK»uUon , on Ul fait rebouillir une deuxième fois» 
et jette dans la chaudière quatre ondss 
de potasse* La potasse a la propriété de dilater 
les pores de la gaude et d'en fnre sortir toute la 
matièoQ^iÇl40tltnte. <!>i|lîrede ce deuxième bouil-. 
loii::JbQ^.|è parti ppsstiiley soit en y passant de 
nouYélles lames ou en renforçant le jaune d« 
premier bouillon , s'il se trouvait trop faible* - 
La couleur jaune que la gaude communique 
à la laine a pen de solidité, si la laine n*a 
été préparée auparavant par quelques n&ordansi 
Cest de Talun et du tartre qu'on se sert , et 
par ce moyen cette plante donne Je )aune le 
plus pur, et cette couleur a l'avantage d'être 
solide. . . ••Ml » 

Par le bouillon qui s'exécute delà manière 
ordinaire , HeDot prescrit 4 onces d'alun pour 
chaque livre de laine et seulement une once 
de tartre; cependant plusieurs teinturiers énn^ 
ploient la moitié autant de tartre que.d*alnnt 
l^lartre rend la couleur plus claire, mais plus 

Pour teindre avec la gaude-, on fait bçmilHr 
tette plante ; çnfersfiée doAt un sac de toile 
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claire , qu'on charge d'une croix de bois pe- 
sante pour qu'il ne se lève pas au haut du 
bain ; quelques teinturiers la font bouillir jusqu'à 
ce qu'elle se précipite au fond de la chaudière , 
après quoi ils abattent dessus un chanipacne; 
d autres enfin la retirent avec un râteau lors- 
cju'elle est cuite , et ils la jettent. 
' Hellot prescrit cinq à six livres de gaude pour 
chaque livre de drap ; on se contente ordinai- 
rement de trois ou quatre livres , quelquefois 
plusieurs teinturiers ajoutent à la gaude un peu 
de cliaux vive et de cendre , qui favorisent 
l'entretien des parties colorantes et qui rehaus; 
sent leur couleur , mais qui en même temps 
]a rendent sujette à changer par Taction ùea 
ncides : au rc'sle la quantité de gaude doit être 
proportionnoe a la nuance plus ou moins foncée 
•que Ton veut obtenir. 

On peut teindre à la suite des premit^res mises 
pour obtenir des nuances de plus en plus faibles, 
• 6ti ajoutant de l'eau â chaque suite et en tenant 
le hmn Imiîllaiit. - ^ 

Si roQ 8)Oate dif' itfmiate de soude dans 
le bain de gaude, il rend la couleur plus sa^ 
^oréeet plnafcme^ Le sulfate de chaux la rend 
aussi plus foncée ; mais l'alitn la rend plus claire 
€t plus vive, le tartre plus pàle. Le suUatc'de 
fer la fait tirer au bmn* 

JDu produit du bois jaune. 

Pour se servir du bois jaune , on le fend 
«a éclats , ou, ce «jui est mieux , on le réduit 
«n .copeaux, on leaiiesme dans un sac pour 
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empêcher que quelques parties ne se fisent li 

I étoffe et ne la décnirent. 

Mettez dans une chaudière de vingt séaiix 
d'eau cinquante livres de hms jaune > que l'on 
fait bouillir pendant trois heures* Qn ^transvase 
le bain dans une tonne , on le fait rebouillir une 
seconde fois seulement pendant trois heures, et 
Von transvase ce deuxième bain sur le premier. 

J'observe de ne jamais laisser reposer *%nr la 
chaùdiéire le baiii d un bois quelconque que l'on 
a^ra£|ïtr cuire, car en moins d*iin quart-a*heura 
le bois attirerait à lui plus delà moitié delà partie 
colorante qu*il avait répétée dans Teau ; il con* 
%ient même de le transvaser pre8qu*en bouillant. 

II faut ,auMi*bien jirendre garde de ne point 
l4a^fa|^jA%#0^ dan».^ tonne, de peur qu'il ne 
pjrodtti^.le m&ne eflûet Pour éviter cet incon- 
vénient, il faut se servir d'une passoire d'osier 
sur laquelle on étend une toile. 

Ce bain de bois jaune remplit parfaitement 
les vues de celui qui travaille è teindre les 
laines en échantillon. J'observe que le bain de 
bois jaune s'aflaibllt beaucoup en vieillissant; 

Sl^il conviendrait , pour Tavoir beau ét frais p 
dt^emplojer dans les deux ou trois premiers 
jours. • ♦ 

Le bois jaune s* emploie aussi dans les verdft 
de Saxe. On fait bouillir les laines en alun à 
' raison de deux onces par livre, pendant une 
heure et demie seulement; l'on met ensuite 
sur la même eau la quantité de bois jaune 
:et composition de bleu de Saxe nécessaire k la 
hauteur du verd que Ton veut monter, et on 
le fait bottiUxr. encore «me heure et demie* Il 
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est à propos de mettre le bois jaune dans des 
sacs de toile, parceque si Je verd jaunit trop, 
on retire les sacs ; si au contraire il devient 
trop bleu, on remet les sacs dans la chaudière. 

Pour faire un verd de Saxe un peu nourri, 
on met un quart de hois jaune par livre de 
laine et une once de dissolution d'indigo par 
l'acide sulfurique. J ai connu de très - habiles 
teinturiers qui mettaient à-la-fois dans la chau- 
dière l'alun, la dissolution d'indigo et le bois 
jaune , sur lesquels ils faisaient bouillir leur 
laine l'espace de deux heures ou deux heures 
et demie. J'ai quelquefois suivi leur procédé | 
et il m*a toujours parfaitement réussi. 

Lorsque le bois jaune ne produit point assez» 
on lève les laines , et si Ton a du bain de bois 
jaune , on en met dans la chaudière la quan- 
tité nécessaire; si le bois domine trop , pn re* 
met du bleu. Il iàut bien laver cette couleur 
au sortir de la cl^audière : cétte précaution lui 
donne beaucoup d^^ëclat et d'activité.' 

Du produit de la suie» 

Le produit de la suie n'est point à dédaigner 
en teinture ; au contraire , lorsqu'on emploie 
une suie qui pelotte bien en la maniant , on 
est sûr que son rapport en couleur sera de 
toute beauté. Les couleurs des bordures des 
tapis et des tapisseries ne peuvent avoir leur 
réflexion dorée si Ton n'y emploie de la suie; 
les couleurs d'osier et de corbeille exigent de 
la suie , ainsi que bien des couleurs dites de 

{)aysage et d'après nature. Quoique cette cou- 
eur soit trés-soUde 9 je préviens qu'il ne faut 
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jamais l'employer avec les acides minéraux, qui 
la dégradent ^ lui font perdre tonte aa réflexion. 

Dans iin« chaudière de trente seaux d'eau , 
on se contente d'en mettre vingt et dix se;jux 
de suie , qne l'on fait bouillir pendant deux 
heures ju.stiuà ce que la suie ne monte plus 
par l'cfiet Je Tébullition ; l'on remplit la chau- 
dière , et on la laisse reposer au moins une 
heure pour que la suie ait le temps de se pré- 
cipiter au fond de la chaudière. On passe en- 
suite dessus des laines qui ont reçu prc^alable- 
ment trois à quatre livres de gaude par livre 
de laine. Si c'est des bruns que Ton veut faire, 
il convient de les laisser sur la chaudière, dont 
on entretient la chaleur à un assez haut degré 
l'espace de deux heures au moins ; les clairs , 
à proportion de leur échantillon. 

On lave ensuite les laines à la rivière, et on 
leur donne de la. garance et du noir à vue de 
î'e»cIiai1tillon. Si l'on veut laire la couleur d'après 
nature, des ailes dorées , des mouches vertes, 
il faut passer les laines ou les draps, après leur 
avoir donné la garance, sur mie cuve d'indigo 
lin. peu faible p mais dont le produit soit fra^^. 

Du produit du terra mérita* 

On fait tout ce que l'ofi veut dans la chau- 
dière en jaune et en verd avec la dissolution 
y d'indigo et le terra mérita; mais un seul coup 
de soleil suffit pour tout détruire ; les couleurs 
sont souvent disparues avant que d'être sèches. 
}«e Herra merUa ne peut être employé ^ue daoa 
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les ëcarlates , parcequ'il s'y trouve fixé par 
l'acide nitrique dans les couleurs en carnation. 
Après avoir fait dissoudre dans l'eau l'orte ou 
acide nitrique faible, on met quatre livres de 
terra mérita dans dix livres d'acide nitrique, 
après y avoir fait dissoudre une livre d*ar.seiiic 
jaune Cette liqueur produit un assez beau jaune, 
qui ne s'altère point à l'air , mais qui ne ré^^iste 
Rancune ébulhtion , pas même à celle dei'eau 
chaude. 

On relire tîn très-grand produit du terra me» 
rita en le faisant dissoudre à Tesprit de vin. 
Mettez dans un bocal de verre deux pintes 
d'esprit de vin et une livre de tem^merita f 
bouchez bien -le bocal , et laissez le tout re- 
poser buit ou quinsse jours. Un poisson de cette 
liqueur suiHt pour quatre seaux d'eau , dans 
laquelle on verse un demi-septief de vinaigre. 
Avec ce bain , "bn peut teindre à froid deiix 
pièces de mousseline ou quatre livres de soie 
d'un très-beau jaune , mais qui ne résiste point 
au soleil. Cette couleur , bien faite , est très- 
recherchèe dans le commerce ; elle est supé- 
rieure à tous les autres jaunes pour la toile et 
la soie seulement , mais elle ne teint point la 
laine. Je ne prétends point dégoûter les ou- 
vriers d'employer le terra mérita pour les 
jaunes et les verds , je les invite seulement à 
bien prendre leurs précautions iQrsquils font 
sécher leur couleur. 

Le terra mérita est une racine qu'on noua 
apporte des Indes orientales. Celui qui vient 

de Patema est le plus estimé. 
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Du produit du brou de noix* 

Le brou de noix est l'écorce verte de la noix. 
L'on sait que le brou de noix est blanc dans 
son int(^rieur, et que lor.sqn'on l'expose à Tair, 
il se brunit et se noircit ; d'où vient que lors- 
que la peau est imprégnée de son suc , elle 
prend bientôt une couleur brune ei presque 
noire. 

La décoction filtrée prend une couleur brune 
foncée à l air ; elle donne [)ar l'év^iporatiou des 
pelli( ules qui, étant s» parées , bien lavées et 
séclîées , sont presque noires. La liqueur sé- 
parée de ces pellicules donne un extrait brun 
qui 5e redissout complètement d.ms l'eau , 
mais qui, par une nouvelle évaporation donne 
epcore des pellicules semblables aux premières. 

Ces pellicules, qui se forment dans plusieurs 
autres évaporations , sont dues à la substance 
colorante dont les propriétés ont été cbangées 
par une légère combustion. ^ 

Le brou de noix est une matière colorante 
qui n'est employée que dans les ateliers ou 
I oti ne travaiue que bon teint. La feuille , la 
racine de noyer ont le même produit que le 
brou de noix , mais la matière colorante n'y est 
point ea aussi grande quantité. 

Dans la saison où Ton abat ce friiit, il faut 
reinplir des tonnes ou des citernes de brou de 
noi3^ et les couvrir d'eau ; on &it ferinenter le 
tout pendant six mois et plus, s*il est. néces- 
saire , ' sans craindre que le brou de noix s'y 
^âte , y restàt*il pendant trois ans* Cependant 
il faut avoir la précfuitioii de conserver les tonnes 
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pleines d*eau , et de ne point les changer de 
place, car si le brou est remué , les vers s'y met- 
tent, et il perd de sa qualité. Son produit colo- 
rant est inaltéxabie; même par la pntréfaction. 
Sa couleur faave est un assemblage égal des trois 
couleurs primitives. 

Les couleurs en carnation , quelles que soient 
leur délicatesse et leur force , ne peuvent jamais 
être de bon teint , si du grand brun au grand clair 
elles ne sont faites au brou de noix. A son défaut, 
il faut employer le noir; mais le noir en petit 
n'est qu'une couleur absolument faux teint. Or 
quel que puisse être le talent de l'ouvrier qui 
emploie cette couleur faux teint ^ son ouvrage 
ne peut lui faire honneur , car ii est altéré avant 
qu'il y ait mis la dernière main. 

Les couleurs en carnation sont si compliquées, 
que leur nombre total se pnrteà vingt-cinq mille ; 
ainsi l'on peut juger quelle consommation im- 
mense on peut faire du brou de noix dans le 
jcommerce, sous le rapport de la teinture. 

Pour faire usage du brou de noix, on charge 
tine chaudière , et sur trente seaux d'eau, on 
met dix à douze seaux de brou de noix que Von 
fait bouillir l'espace de trois heures ; ensuite Ton 
retire le brou, que l'on laisse égoutter dans une 
.passoire pour le jeter dehors. L'on remplit la 
îchaudiére d'eau Froide jusques par-dessus les 
bords, et l'on entretient dessous vm petit feu, 
pour l entretenir â un degré de chaleur au-des- 
sous de l'ébullition. Cotte chaulTe tait monter, à 
toutela surface et au-dessus des bords de la chau- 
dière, unesurabondaiiced'huile en lorine d'ëcu- 
^«ne trèS'épais&e^ et à l'instant physique où le 
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bouillon est prêt à partir , on enlève avec un bal» 
let neuf toute cette écume, dont il ne faut laisser 
aucune trace. Si Ton ne prenait cette précau- 
tion , les laines ou les draps que l'on passerait sur 
ce bain seraient rouverts de taches irréparables , 
Il raison de la couleur indélébile du brou de noix; 
mais» avec cette sage précaution, Ton n''a plus 
à redouter les taches : on passe même les laines 
ou les draps sur ce bain sans mouiller et sans 
aucune préparation préalable , telle quiole bouil- 
lon d'alun. 

L'on passe sur le bain de brou de noix les 
laines et draperies pour brun jusqu au degré 
que Ton croit nécessaire ; ensuite ce bain est 
excellent pour brunir des verds de Saxe au degré 
de verd-bouteille. Après avoir rempli ce premier 
objet, ce bain est encore bon à domier le fond à 
bien des couleurs, telles que celle de noisette, 
celle dite couleur de chair, la couleur boue-der 
Paris et celle de i^ris bon teint , etc. 

Tour peu qu'un ouvrier soit habile dans la 
)ratiquede l'A rt de la Teinture, il lui est tiés- 
lle de finir toutes les couleurs commencées 
avec le brou de noix et à très peu de frais. * 

Pour fmir les bruns commencés au brou de 
noix, il faut d'abord les lavtr à la rivière, les 
bouillir ensuite en alun et les aviver avec un 
peu de garance: cette couleur est inaltérable 
,et résiste à toute épreuve. La noisetl*^ se lait 
par le même procédé et n'est pas inoins solide 
que le brun. Les couleurs de chair se fiiiissent 
avec un peu de garance sur un bouillon d'é- 
carlate très-léger; la couleur boue-dj-Paris , aven 
•jun peu de bois d'Inde et. couperose , ou, pour 
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donner plus de solidité au teint , arec une dis- 
aolûtion d'acier «t de noix de Galle : les gris 
tion teint se finissent par le même procédé que 
les couleurs boue-de-Paris ; les gris d*Àmiens, 
«▼ec une dissolution d*indigo préparée au blanc 
d'Espagne; le gris américain se finit de la même 
manière que le précédent , arec du bain de 
•aie. 

- En un mot , le brou de noix et la suie sont 
d*un usage si général et si important dans TArt 
de la Teinture y que je pais dire> sans exagé- 
ration, que ces deux couleurs sont au teintu- 
rier ce que les fondémens sont au maçon pour 
k solidité et la beauté dqs édifices qu il cons* 
trait. ^ 

Du produit du sandcU , ou santaL 

On distingue trois sortes dé* bois de santal; 
lo santal blanc , le citron et le rou^e ; le der- 
nier est seul employé en teinture ; c est un bois 
solide , compacte , pesant , que Ton apporte 
de la c6te de CdlomandeLy et qui brunit en 
restant exposé à l'air : on l'emploie ordinai- 
ment moulu; il donne une couleur fauve brune*^ 
tirant sur' le ronge. 

On s'en sert dans le petit teint pour faire des 
. bruns de toute espèce : l'on met dans une chau- 
dière , à raison de dix livres de saudal par cent 
livres de laine, huit livres de sumac ou dorédon 
et deux livres de bois jaune. L'on fait bouillir 
ces substances et les laines ensemble pendant 
deux heures et demie; ensuite on retiro Ie$ 
laines et on met d^us là chaudière une livre de 
couperose, on 7 remet les laines^ et on les 
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remue ayec vitesse; alors elles deviennent 

brunes. 

Comme les bruns sont toujours de différentes 
espèces , l'on commence par rabattre sur la 
couperose les bruns les plus clairs, et lorsqu'ils 
ne sont point assez bruns, Ton ajoute ae la 
couperose. C'est la couperose seule qui finit 
tous les dilférens bruns depuis le plus rouge 
jusqu'au plus noir : c'est plus ou moins d'évent 
qu'il faut leur donner, et pour tous le mémo 
fond de sandal et de sumac ou d'orëdon. 

Quand l'on veut faire des bruns très-violens , 
Ton ne met point de bois jaune, et lorsqu'on 
veut qu'ils tirent sur le marron , on met du bois 
jaune en plus ou moins grande quantité, sui- 
vant le ton que l'on veut donner à la couleur. 

Pour faire ces sortes de bruns, il ne faut point 
employer l'alun; on ferait du très -mauvais ou- 
vrage. Le sumac fournit dans son ébullitioa 
line matière résineuse qui a la propriété de fixer 
la matière colorante qu'on emploie avec lui , 
tels que le bois jaune, le sanéJal, le bois d'Inde 
et même la garance. Le sandal ne s'altère point 
avec les acides minéraux; au contraire, il a la 
propriété de monter au brun les verds de Saxe 
pour verd-bouteiile. 

De Vorseille* 

On distingnedeux espèces d*orseilIes : rorseille 
d'herbe ou des Cananes , et ^'orseille de terre 
ou d'Auvergne, qu*on nomme aussi pérelle. La, 
première est beaucoup plus estimée. 

Michelt » cité par Heliot , dit que les ôuvrîert 
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<)ui préparent l'orseille à Florence, réduisent la 
plante en poudre fine, quils passent à travers 
un tamis ; qu'ils Tarrosent ensuite légèrement 
de vieille urine ; qu'ils remuent une fois paii 
Jour le mélange, en y ajoutant à chaque fois 
une certaine proportion de soude en poudre ,' 
jusqu'à ce que la matière ait pris une couleui* 
colombine : alors on met dans un tonneau 
de bois, et on y ajoute de l'urine ou de Teau 
de chaux, ou de la dissolution de gypse , jus-« 
qu'a ce que la surface en soit recouverte , et 
on la conserve en cet état. Dans une descrip- 
tion que Ton trouve dans l'ouvrage de Plictho , 
Ton ajoute à cette préparation , du sel am-î 
nioniac, du sel gemme et du salpêtre; mais 
Hellot s'est convaincu , par l'expérience, que 
la chaux et l'urine étaient les seuls ing^-édiuiis 
nécessaires; qu'il fallait remuer Fréquemment 
le mélange , en ajoutant de nouvelles do^ea de 
chàux et d'urine. ■ i : ^- «i^^Mft^îpi'. ♦ 
^ 'Ili y a plusieurs autres espèces de iitousse et 
de lichra q[ui pourraient peut - être servir en 
peinture, si elles étaient préparées comme l'or- 
seille. Hellot donne ce moyen de découvrir si 
elles possèdent cette prôpriété : oWïi/ietiin peii 
de tes plantes dans un raiâsea'a de' Ve^l'è ; *oi» 
humecte .d*ammoniaque et depaitiè égale d'eair 
de ofaaîii'; on ajoute un péii de mùriate d'am- 
moniaque ou sel ammoniac ; ensuite on bouchef 
le petit jtirtwgttu.. Après uoia ou quatre jours , 
si la plaîiW eist de' niîare 'A donner- du looge , 
le peu de Hqueor qui conleiti, en inclinant' le 
Taisseaii '^'oii tiura coiivert , sera teint' d'un 
Touge cramoisi I et la plëtlfe'.eUe*m4me prendra 
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cette couleur. Si la liqueur ou la plante nu 
prennent point cette couleur, on ne peut en 
rien espérer, et il est inutile de tenter sa pré- 
paration en grand. Cependant Lewis dit qu'il 
a éprouvé de cette manière un grand nombre 
de mousses j et que la plupart lui ont donné une 
couleur jaune ou brune - rougedtre ; que très- 
peu ont donné une liqueur d'un rouge foncé , 
qui ne communiquait au drap qu'un rouge jau- 
nâtre. 

La dissolution aqueuse de Torseille , appli- 
quée au marbre froid , le pénètre et lui com- 
munique une belle couleur violette ou bleue 
tirant sur le pourpre , qui résiste beaucoup plus 
long-temps à l'air que les couleurs de l'orseille 
appliquées à d'autres substances. Dufay dit qu'il 
a vu du marbre teint de cette couleur , l'avoir 
conservée au bout de deux ans sans altération. 

L'orseille de terre s'emploie sans aucune pré- 
paration antérieure ; son produit colorant est de 
faire des violets depuis le plus brun jusqu'au plus^ 
clair. L'on fait aussi avec Torseilie des couleurs 
qui approchent du coquelicot , avec lesquelles on 
teint la soie , en rabattant les soies teintes en 
violei^brun sur une eau chargée de vitriol ; mais 
cette couleur est imparfaite en comparaison de 
celle faite au safranum. 

Pour faire un beau violet en laine, il faut au 
moins une livre d'orseille de terre par dix livres 
de laine. On fait bouillir dans une chaudière l'or- 
seille pendant une demi-heure ; on la laisse un 
peu reposer, et on passe dessus les laines. Si le 
violet n'est pas assez mouté. Ton fait rebouillir 
la chaudière sans y rien mettre , et l'on passe 
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dessus.' tly a des teinturiers qui font bouillir tont 
imsemUey, les laines ou drapcries et Torsetlle» 
jusqu*à ce qa' elles soient montées eu degré de-* 
stré» Si ï'orseille a produit un yiolet trop rouge 
il fiiut passe» ies laines on les étoffes sur ane les- 
si?e légère de cendres gravelées ^ après les avoir 
lavées, et non de potasse, ou sur une cuve de 
bleu très-bible. Le produit de Torseille est beau 
à la vérité, mais il n'aaucune solidité : l'air ^ le 
soleil, la boue, la moindre goutte d'eau aci- 
duk&e , enHn le plus léger accident détruit ku 
couleur de Torseille. 

L*orseiUe d*herbe M piiéférable à Forseille' 
d* Auvergne, par un plus grand éclat qu'elle 
communique aux conléurs et par une plus 
grande quantité de parties colorantes : elle a de 
plus TavanCage de soutenir lebiillition; enHn cette 
dernière ne geuts'alliet avec l'alun qui en détruit' 
la couleiir; mais l'orseille d'berbe a rihconvé*; 
nient de teindre d'une manière inésale , à moins 
qu*on n'ait Tattention de passer le drap dans i'eaù 
chaude aussitôt qu'il sort de la teinture. 

Du produit du bois d^Inde. 

Le bois d'Inde, de Campéche, de la Ja- 
maïque, a reçu ses différens noms des endroits* 
où il croit le plus abondamment. Il est très-com- 
mun à la Jamaïque et sur la c6te orientale de la * 
baie de Campècne : on le trouve aussi à Sainte* 
Croix , à la Martinique et à la Grenade. 

Le bois d'Inde est un arbre qui s'élève très- 
haut et devient très-gros dans les bons terrains; . 
éuA écorce>est JEuiace , uaie> d*un gris brillant ' 
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et quelquefois jaunâtre ; sa tige est droite, gar- 
nie d'épines; ses feuilles ont quelque ressem- 
blance avec celles du laurier, dont elles se rap- 
prochent encore par leur qualité aromatique , ce 
qui lui a fait donner le nom de laurier aroma^ 
tique ou laurier à'Jnde. On donne impropre- 
ment à ses semences le nom de graine degero/Ie, 
parcequellesen ont la saveur. Les Anglais les 
nomment po/Vrc de la Jamaïque , ou graine de 

quatre-cpiccs. . r j 

Le bois d'Inde est pesant , il s enfonce dans 
Tean , il est dur , compacte , d'un grain fin , sus- 
ceptible de poli et presque incorruptible. 

Il faut employer le bois d'Inde immédiate- 
ment après sa cuisson : plus il vieillit , moins il 
a de produit en matière colorante. On lait bouil- 
lir le bois d'Inde haché deux heures et demie , 
à raison de trois livres par deux seaux d'eau. Il 
faut transvaser dans une tonne le bain cuit ; ou 
le f.nt rebouillir une deuxième fois seulement,- 
et l'on transvase ce deuxième bain par-dessus 
le premier. 

Le produit du bois d'Inde et son usage com- 
mun à différentes couleurs , l'ont fait nommer 
une selle à tous chevaux des teinturiers à petit 
teint. Son produit naturel, avec le bouiUori 
d'alun , est de faire un violet imparfait qui ap- 
proche du puce , qui , étant recouvert d'un baui 
de suie , fait un brun passable pour le moment. 
Si l'on donne aux matières ainsi colorées uno 
légère lessive de potasse Ou de cendres grave- 
lées il en résulte une couleur bronze qui ap- 
proche du verd-bouteille. Si . sur un brun loncé 
de bois d'Inde, on donne de la gaude, ensuite 



de la ame » dans laquelle on aura mis im peu do 
potasse, il en résulte un superbe verd-dra^on; 
ov( si Ton veut un verd bouteille dont le mérite 
est au-dessus de ceux faits à la composition da 
vérd de Saxe, la couleur est -mieux nourrie 
et l'étoffe moins fatiguée. ' 

Presque tous les teinturiers oflft coutume de 
monterleurs verds de Saxe» pour Terd- bouteille, 
du bois d'Iude et de couperose ; la couleur est 
bonne pour le moment de la livraison , quand 
toutefois elle est acceptée. 

Lorsque les cuves d'indigo «ont trop faibles 
pour parvenir au bleu de roi*, mettez aans une 
chaudière du bain de bpis d*Inde, de l'alun et 
du vitriol de Chypre, savoir, deux onces de 
l'un et de l'autre par seau de bois d'Inde , et 

{)ass«z dessus les laioes ou les draps passés d'a- 
jord en cuve, et surtout ménagez ie bois d'Inde 
dans cette occasion : on risque de monter jus- 
f|u'au noir, tel faible qu*ait été» le bleu. Il ne 
ianr jamaia faire bouillir le boi3 d'Inde lorsqu'on 
1 emploie à monter une couleur quelconque , 
mais encore plus particulièrement lorsque Ton 
monte des bleus; l'alun et le vitriol en ébulli- 
tion gâteraient tout : il faut néanmoins entre- 
tenir le bain très -chaud. L'on fait aussi avec le 
bois d'Inde , des bleus sans indigo, de deux ma- 
nières : la première est de le monter tout uni- 
Hjent au bois d'Inde , avec l'alun et le vitriol , 
.sans se servir du tout du bleu de cuve , et ^i les 
bleus ne sont pas asses^ beaux après avoir été 
lavés à la rivière, il faut les passer sur une.les- 
sive légère un peu tiède, et les faire sécher en- 
suite sans les laver ; la deuxième > ^ui leuc 
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donneun peu plus de solidité , consiste à les faire 
bouillir en alun , à les laver, à leur donner 
ensuite du bois d'Inde avec du vitriol de Chy- 
pre , en observant de suivre le même procédé , 
et de prendre les mêmes précautions exposées 
ci-dessus. 

Le bois d'Inde s'emploie dans presque toutes 
les couleurs d'idée qui se font à récnaïuillon. 
Lorsqu'un teinturier se trouve embarrassé pour 
l'exécution d'une nouvelle couleur qu il n'aura 
pas encore pu exécuter, il faut qu'il parte tou- 
jours de ce principe , que la couleur qu'il veut 
rendre ne se compose que des trois couleurs 
primitives et de chacune d'elles en plus ou 
moins grande quantité; que les trois couleurs 
primitives, sont le bleu, le rouge et le jaune, 
et que la bruniture est toujours du bois d Indo 
tt ue la rouj)eruse ou du noir. 

Quand le teinturier n'est pas sûr de son en- 
treprise, il doit commencer parfaire un (chan- 
tillon de la couleur qu'il veut exécuter : si l'é- 
chantillon n'est pas conforme à 1 idée qu'il veut 
rendre en teinture , c'est-à-dire , s'il a trop de 
l>leu , ou de rouge , ou de jaune, il fait un se- 
cond échantillon, et corrige sur celui-ci le dé- 
faut ou l'excès qu'il a remarqué dans les cou- 
leurs primitives de l'échantillon ; enfin , lorsque 
l'échantillon est à son gré , il exécute en ^rand, 
avec sûreté, la partie qu'il veut entreprendra. 

Un teinturier qui aime son état et qui le pra- 
tique avec sifccès , voit , en mirant une couleur, 
de quoi elle est composée. 

Le bois d'Inde est la base de presque tous les 
gris , savoir ; 
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I Le gris ordinaire ae compose de bois d'Ind» 
et de couperose. 

Le gris-roage , de bois d'Inde, de eoâp9^ 
rose et d'alun. 

5«. Le gris-ardoise on bleu , de bois dinde , 
de couperose et de vitriol de Chypre. 
• 4"^. Le gris-jamie , de bois d'Inde , de snie 
et de couperose* 

Ô». Gris-diAmiens « d'abord bois d'Inde et cou» 
pérore, ou'on mêle ensuite avec la compositioil 
de bien de âaxe préparée de la maniéré soi* 
Tante ; 

Versez de la composition du bleu de Saxe 
snr du blanc d'Espagne modérément et peu à 
pen , à cause de rerfervescence : la teinte du 
banc d*£spagne en bleu empêche l'indigo de 
se rapprocner. 

II y a des teinturiers qui mettent tout uni-» ' 
ment le blanc d'Espagne , revêtu du bleu de vi- 
triol , dans la chaudière, et qui passent leurs 
laines ou leurs draperies dessus , d'autres qui 
étendent leur composition dans l'eau , la laissent 
reposer, et ne mettent que le clair : l'un ou 
l'autre procédé s'emploie suivant les circons- 
tances , quand le gris est demandé avec ou sans 
lond blanc. 

L'on fait encore , avec le bois d'Inde , un vio- 
îet passable dans lé commerce pour la teinture 
des laines destinées au traTaii du poil de chèvre. 
jEn voici le procédé : 

Prenez du bois d'Inde frais de la première 
cuite , ajoutez un peu d'alun et très peu de vitriol 
de Chypre , passez les laines dessus j le produis 
n'est point indifiérent* ' . ■ 



<, .VoB £ut la couleur dite Prune de MonHima^ , 
atec le bois d*Inde et la composition d'écarlate^ 
GNCe même couleur ae &it avec lu diaeolatioi^ 
de bismuth, l^bur la bien faire : . ... , 

T^quififi^JlLAhofd vos laines en alnn , ensiulil 
âosmez-leur du bois d'Inde autant qu'il e^t po»* 
aible» lavez^les à la riv^e, rabattez-les sur une 
eau tiède dans laquelle vous introduirez peu 4 
pea.de Kj^ssolu^tioa de bismuth ,^ juscju'à ce 
iyyf^flf.ff^\^^TvfatiuA au degré de Vivacité que 
yoûsi'pbuvez désirer ^ enfin youa'l^, J|%vere9 
après ravoir avivée* !^«ifffv««i 

De la teinture deS laines en noir, 

' - 

Le très-petit nombre de substances qu i puissent 
donner par elles-mêmes un noir solide , n'ont été 
éprouvées que sur le lûi et le coton i taU sont le 
suc de la noix d'acajou yVanacardium Qociden" 
taie > le toxicodendrontp le suc des tiges de hou- 
blon g le jus de prunelle , etc. : mais le noir qui 
est le produit de ces substances » ne sauràk être 
comparé à celui qu*on forme en teinture. 

Tontes les couleurs noires sont donc le pro- 
duit d*un/B combinaison. On. @xe sur lès étoffée 
les molécules noires , qui se £orment par l'unioB 
du principe astringent et de la dissolution de 
lier. • . 

La tenture delà laine en lilbir est la plus .facile 
à exécuter. La 'laine a une plus grande affinité 
avec les molécules noires -que n'en ont la soie et 
le coton ; cependant il faut. des attentions partie 
entières pour obtenir un noir qui soit bien foncétf 
solide et doué de Tespècé d'éclat qui est parti- 
culière à cette couleur. 

1 • 
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Pour cent livres de laine, on met dans une 
chaudière dix Jivres de bois d'Inde , dix livres de 
sumac , une botte d'e<'orC'" d'iuine bien triturée, 
et, si Ton veut, une livre de noix de (jalîe noires. 
Pour peu que les laines puissent supporter la 
manœuvre , il convient de les mettre pèle-nuMe 
avec les drogues et de Faire tout bouillir quatre 
lieures au moins, en les retournant souvent avec 
ime barre de bois. Il faut observer que les laines 
doivent être enlilëes dans des ficelles par paquets 
de deux livres au plus : l'on commence cetie 

Ï)reniière opération par re/?^^/?//^^^*, dans laquelle 
es laines cloivenl prendre une couleur de brou 
de noix ou de papier brouillard foncée. L'eiM;al- 
lage iini on retire les laines pour les débrouiller 
boite à botte ; on les secoue à la main sur uuii 
cheville et on les évente , c'est-à-dire , on les 
étend par terre ; ensuite l'on relire de la chau- 
dière , avec une passoire de ruivje , le plus qu'il 
est possible des débris qui ont servi à l'engallage, 
en observant toutefois de ne point trop diminuer 
le bain , et pour cet effet on a soin de remplir 
la chaudière au degré nécessaire pour que les» 
laines y baignent avec aisance. L'on met dans la 
chaudière cinq livres de couperose , l'on fait d(i 
feu -dessous pour entretenir le bain très-chaud, 
mais sur-tout point de bouillon : (juand la coupe- 
rose est bien fondée , l'on balaye la chaudière , 
Ton met les laines dessus, et on les retourne 
comme la première fois avec une barre , ayant 
soin d'entretenir le bain très -chaud l'esl^ce 
d'une heure au moins ; ensuite on les lève avec 
les mêmes précautions qu'on a prises à l'engal- 
lage^ et on les évente bien : plus les laines spnC 
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éventées , et plus la couperose fait son effet pour 

les monter en noir. 

Lorsque les laines sont bien éventées , l'on re- 
met dans la chaudiéra, que l'on entrelient tou- 
jours chaude , trois livres de couperose, et Ton 
observe à celte troisième immersion la même 
mariœuvre qu'on a observée à la première et à la 
deuxième^ cette troisième immersion sur lacou- 
perose , le deuxième éTcnt sur la couperose. 

Pour le troisième érent, l'on met dans la chau- 
dière deux livres de couperose et une lÎYre de 
suif de chandelle ou d'huile grasse : le suif et 
rhuile ont la propriété d'empocher la couperose 
de sécher les laines ; de leur donner 9 au con-i 
traire ; un maniement doux et moelleux , d'à jou- 
ter à la couleur beaucoup de plein et de brillant* 
On rabat les laines sur la chaudière pour la qua- 
trième fois , on les retourne l'espace d'une heure 
au moins, etonleslaii>seainsij)asser la nuit sans ' 
feu : on les lève delà chaudière pour les éventer, 
les laver et les faire sécher* 

Les teinturiers en noir y par état, teignent 
â - la - fois dans la même chandiére la soie ella 
laine* * 

Dans x:e cas , il ne fnut point se letTir de suif 
â la qi|âtrième immersion ; au contraire , il fanl» 
remettre dans la chaudière du bois d*Inde » du 
aumac et de Técoroe d'aube en* teUe quantité 
qu'on juge nécessaire pour donner un denzièm* 
en|bllage à la soie ; il caut donner ensuite cinq à 
aix érents , sans pouif cela charger trop le baindtt 
couperose. 

autres teinturiers font des noirs deux foî^ 
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€h dix fours et se conienlent de donner deux 
noirs de laine à leur soie en les gardant du pre« 
mîer noir» jusqu'à ce qu li^ puissent leur en don» 
ner un second : de cette manière les soies et les * 
laines sont beaucoup mieux teintes. ^ 

La bille de chéna» l'ëcorce de gland , la sciure 
de* bois de chêne et le tan ont de très-grandes 
propriétés pour teindre en noir. Toutes ces sub- 
stances sont prohibées dans les ordonnances de 
Goiberr. Ce ministre > malgré la supériorité de 
ses talens , ignorait sans doute qu'on peut em- 
ployer le suif dans le noir , et que le suif a la 
pftypriété de rendre à la laine le maniement et la 
douceur , qui se trouvent altérés parTusage delà 
bille de chêne et de l'ëcorce de gland ; car j'en 
excepte la sciure de chêne et le tan , que roit 
peut employer avec avantage dans les noirs de 
iil de lin et de clianvre^ ^' - • '* • * 

^ 'SI di'ètnployadt la mèmlè otlàtitité de bdi^^ 
4^de^ de Jsmi^ d'écorce d'aune^ Ton em« 

Jioié de ]al>il$e iiièchène ou de Fécorce de ^land 
raison de cinq à six livres par cent^ il en 
résulte que les soi^ se trouvent teintes avec le 
premier engallage , en lui donnant toutefois trois 
ou quatre évents de plus sur Ifi couperose , et si 
Ton vent donner du suif aux matières-laines » on 
leur en donne après que la soie est finie. 

Les teinturiers qui désirent bien remplir leur 
objet en noir^ prennent leur chapeau pour échan- 
liilon. * V 

Le bain de noir peut servir dfi suite h faire deê 
gris de toute espèce. On fait des bone-de-Faris 
^ donnant avant , auxétolfe^ ou aux laines | un 
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pied de bain de .suie ; on fait toutes sortes d© 
c;ris, depuis le plus beau jusqu'au plus clair, et 
tl(^piiis le plus Fort jusqu'au plus faible , avec le 
vieux bain de noir , le vieux bain de suie et le 
▼ieux bain d'or.scilie ; il ne s'agit que de savoir 
l'art de les enij)!oyer. 

Le bain de noir remplit très-bien son objet, 
lorsque l 'on s'en sert pour les bruns au santal au 
lieu de eouperose. C)n finit aussi les couleurs do- 
rées depuis le grand brun jus(|u'au grand clair 
nvee le noir seul , et on les assortit du fort au 
faible : on peut aussi renij)lir les verds de Saxe 
])Our verd bouteille avec le noir. Les mauvais 
ouvriers se servent aussi du noir pour finir les 
couleurs d'npiès iiauire, soit paysage, draperies 
ou carnations, parc» que cette manière est beau- 
<;oup plus facile à lr;i\ ailler. L'on finit aussi avec 
le noir les couleurs dites carmélites, en leur don- 
nant avant de la £;aude et du Brésil sur le bouilioa 
-a-alun. • ^ ~ 

Les mauvais teinturiers rabattent les couleurs 
en carnation et toutes les couleurs d'après na- 
ture avec le noir, pour leur donner la délica- 
tesse et le ton nui leur est né(fessaire mais cette 
feinte est absolument fausse , et le fabricant et 
le consommateur s'y trouvent trompés. 

Lafolîe , fabricant de Rouen , donna à la manu- 
facture des G obelins le moyen de supprimer a bso^ 
lam'ent le noir dans toutes leurs couleurs, qui ne 
peayent jaq[iais être diaprés nature sans un reflet 
terrogineux. L'expérience en fut faite aux Gobe- 
lins par Quémisset en 1779. ' 

L'usage des sels neutres à base métallique sert 
moins aussi à procurer la solidité qu'à donner lo 
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ton aux couleurs dont on veut teindre. On sait 
que les matières colorées changent de nuance 
suivant la nature des terres métalliques qui les 
attirent; car ces tefres ont cette propriété, aussi 
bien que la terre d'alun, qui ne la possède peut- 
être que parcequ'elle tient de la nature métal- 
lique. Parmi les sels neutres à base métallique , 
il y en a deux qui joignent la qualité de mordans 
à celle d'altérans, et dont l'usage est le plus or- 
dinaire. Ces sels sont la couperose ou vitriol do 
Mars, et le vitriol bleu ou de Chypre. 
• 

Du produU de la gérance* 

La garance^ dont on fait un très-grand usage « 
én teinture, est la racine d'un^ plante dont Linné 
distingue deux espèces : la première , rubia tinc^ 
tpntm foUis ^efiû, la deuxième , rubia peregrind 
foliisquaternis, La première a deux variétés^ la 
garance cultivée e^la garance sauvage , que Ton 
nomme aussi rubifir syiveUris monspessulanm 
Tfiajot* . * , ' f 

. La racine de garance est la saule partie da 
• cette plante qu^oir emploie en teinture : la racin% 
de garance sa cultive en «^ifférens départemens; 
mais |a plusbelle vient ordinairement de Zélande» 
où l'on cultivexette plante dans )es Iles de Tc^r- 
goôa, Zirsée , Sommerdyck et Thoolen* Celle 
de la première de ces lies estestiméela meiUèure; 
le Ijerroir est argileux , gras et un peu salé. 

, On connaît la garance , dans le commerce et 
la teinture ^ sous & nom de ^arance-^grappe , de 
garance^rokée et de ^aramce.non^èee. C'est 
pourtant la même racme; tontn la différence^ 
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jtour la quAlité, est que la grappe on roiAe se 
tire de la moëlle de la racine » el ane la non^robée 
contient , avec cette nnoMe^ l'ecorce et 1^ 
tites racines qai sortent de la facine princip«hjiiv 

Les garances dont on fait usage dans le lîevanil 
et dans Tlnde pour la teinture djss cotons ^ sont 
un peu diflërentes de. celles qu^on «niploiei;.fa 
Europe; on les nonime chaik la côte de Coro^ 
xnanciel. Cette. plante, ainsi nommée, se trouve 
abondamment dans lés bois de la cAte de Ma-t 
labar, et ce chat est le sauvage. Le cniltivé vient 
de.Vaour et de Ticcorin ; et te plus^timé est le 
cAâ^ de Perse» qu'on nomme 

On recueille ^unsi sur la côte de Coromandâ 
Tarage d'unè.atltre. plante, qu^on y nonime 
i;i^i^t£^réhajre oû^r^^^^ de couleur^ et qu'on 
a cru être une espèce de rubia erncùorum, maié 
qui est la racine d'une espèce de gallium fto&e' 
ùlbo^ ainsi qu'on l'a appris par des mémoires)' 
envovés de 1 Inde en 1748. 

A iLurder, au voisinage dé Sm^rne , et SiÊt 
les campagnes d*Ak-his$ar et de . Yor-das , 
cultive une* antré' espèce dé garance qu'on 
^if^pg0e\ dansVliirpajs, cAibc^c^a, ekme , ha^^ 
àHK^I^trde n^ la meilleuve 

iiSpf^'ieînture roug», selon les épreuves qui^ 
en ont été faites; aussi est-elle beaucoup -pfus^ 
estimée dans le Levant que la plus belle garanoé<4 
de Zélande que* les Hollandais y portent. Cette 
même garance si estimée , est nommée par les^ 
Grecs* modernes , fizari , et ptfr las Arabe|^y . 

il 7 a encoroune autre espice de gai«noaqiiia> 
l'on peut tirer du. Canada, et qu'on 7 .aomme^ 
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tjssa - Doyana, C'e3t une racine extrêmement 
menue » qui fait à peu-près le même effet 
notre garance d'Europe. ^ '^^^ 

Il y a différentes maniérés de cultiver la ga- 
rance et de la préparer. 

La même espèce de garance ne produit pas 
des racines de même qualité dans tous les ter- 
rains et dans tous les pays : il est donc nécessaire 
de faire choix d*un terrain dont la nature soie 
propre à sa culture. 

Il faut choisir* potir la cnluiiie de la garance , 
un terrain dont la position sQit'biBse et numide, 
parceque les terrains secs et arides ne con- 
viennent point à la garance ; mais , quoiqu'un 
terrain humide. spit à préférer , une trop grande 
humidité seraiFnéàhmoins préjudiciable à cette 
plante. H faut donc éviter ae ehoisir un ternda 
qui , par sa silaaè6n> iérait esspdsé ttUB inooda- 
uoçs^d'utte rivière: * v " ' 

. Ifyrépmti^^^ imtiUtp^ 
]ri|M^ la garance Véé^^^' I^^Bourer plu^ 
soignèusemeirfëïl^ldft^ ^M^||dilÉ^^ue IHfi^^ 
voulait y semer au grain ;iiÉ'tfyftfrep«9serfii 
herse avant de semer. * 

2«a jfiréparatîon consiste encore'^ à donner uli 
eng^is su£Bsani > les vieux ' fdîàrérs, suitoiit 
ceux du gros bétail , ainsi qoe -les eèndues XeULi' 
vielle y sont' fiiyefrables à fa cuUuire dé là;gi^ 
ranoe ^ parcequ -it est utile de donner àé hi Vi« 
gùeuràiel^*; 

Quant ft^iC^ljHpMlf;^ ou dîvfoé' 

son champ en fMOp^efliinéjales de qcratre^ét^dcr 
six pieds atternativeiim 'ffillliriiii^ <|uatre pieds 
«om^destinées à recevoir klttrtwye^ jeajptiîjjaifr 
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former dans le conn&encemërit un petit canal 
d*arrosage des deux côtés des planches semées* 
Il faut avoir attention que les sillons pu les lignea 
dans lesquelles on plante la garance aient leur 
direction du nord au midi. : » 

On sema la garance aii printemps , en germinal 
et floréal, de la même manière que les autres 
plantes destinées 4 être transplantées : on creuse 
un fossé de la ptofiondeur d'un pied ou environ , 
on couvre dans le fond la terre de fumier, sur le 
quel on remet ukié quantité de terre ou terreau à 
une hauteur suffisante pour soutenir les plantes, 
qui, étant échauffées par le fumier, lèvent, 
plut^. - • '-- ''^ ; * 

On prépare la garance ^ avant de la semer, de 

la manière suivante : 

Pour clin (| lie livre de graine on prend un quar-! 
teron de j^arance fraiche , qu'on pile dans un. 
mortier après l'avoir bien lavée ; on y ajoute uii 
demi-sepiier d 'eau et deux onces d'eau-de-vie ; 
on jette cette composition sur la graine, de ma- 
nière qu'elle s'en imbibe fespacede vingt-quatre 
Ireures , prenant soin de la remuer trois ou quatre- 
lois pour prévenir la fermentation. Le lendemain 
on met cette même graine dans un chaudron 
d'eau, qu'on fait boudlir l'espace d'une heure 
cinq ou six jours auparavant , et dans laquelle ou 
a mis un panier de iierile de cheval : enlin on. 
étend sa graine sur le pavé jusqu'à ce qu'elle ait 
assez perdu de son humidité pour être seuj^e < 
lout de suite. 

• • 

Celte préparation, dit Althen, d*après sa propre 
exjuéoBiice^ «mpéohe la graîoe de s'abAtardir, la 

fait 
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bit germer et lever .en plus grande quantité, 
et produit des plantes sensiblement plus belles, 
dont les l'acines donnent une conteur plus vive 
que quand elle n'a pas «ainsi préparée. 
• Il y a trois choses à considérer dans la plan- 
tation, savoir « le temps auquel on plante^, le 
sujet qu'on plante e» la ^rme qnovt Teut 
donner à la plantation. 

Le temps de planter la garance soit âer 
plants provenus de graines , soit de rejetons « 
est le printemps et l'automne , parceque si 
Ton plantait pendant les chaleurs ^ les plantes 
reprendraient difficilement. 

Le sujet qu'on plante , ce sont les plants 
provenus de semences ou les rejetons produits 
par la plante principale , et qu'on en sépare 
dans le cours de la cultiu'e du lorsqu'on ar- 
rache les racines. J es premiers doivent être 
transplantés Kirsque la plante a eu le temps 
de jeter quelfjufîs racines : la manière de dé- . 
tacher les rejetons est de suivre avec le pouc© 
la plante ])rincipale jn rprà te tjtron les ren- 
contre; on les sépare alors lacilt nient à l'aido 
du pouce ou avec la pointe d'une bioche de 1er. 

La forme de la j)laniation dt pend de la mé- 9 
thode qu un ^ura choisie pour la preparatiou 
.du terrcin. 

La manière de soigner la plantation tend à 
procurer les moyens les plus efficaces pour en- 
tretenir , faire grossir et multiplier les racines. 
Le premier soin doit donc, être de sarcler et 
arracher les mauvaises herbes; plus on répète 
cette opération, plus on fournit aux raci;ie3- 

.une plus graadc abondante de sucs nourriciers^ 

9 
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et plus la plante prospère , parceqn'elle profite 
davantage des influences de l'air et du soleil. 

Comme on cultive en Europe deux espèces 
de garance, savoir, gelle de Hollande et celle 
du Levant, et que les tiges de la dernière espèce 
sont frêles et ne peuvent se soutenir d'elles- 
mêmes, il est bon , si l^on veut faire mûrir s.i 
graine, de la ramer comme les haricots. Il faut 
encore décharger les tiges des brantîhes laté- 
rales et ne laisser que la principale tige et 
quelques petites branches : en allégeant ainsi 
la plante, on procure l'accroissement des racines. 

En vendémiaire de la seconde année, c'est- 
à dire , dix-huit mois après qu'on a semé, la 
garance donne une grande quantité de graines 
qu'il faut recueillir dans ce mois ou au com- 
mencement du suivant, aussitôt qu'elle est mûre, 
c'est-à-dire lorsqu'elle est bien noire. 

Le meilleur de tous les moyens proposés pour 
faire la récolte des racines est celui de Tschifelli: 
il consiste à ouvrir , sur une des Ituctts de la 
garancière qui paraîtra la plus commode à cet 
effet , un fossé en forme de tranchée, de lon- 
gueur plus ou moins grande, suivant la quantité 
9 de monde qu'on voudra employer; il doit avoir 
au moins quatre pieds de large, aftn qu'il puisse 
y avoir deux rangs d'hommes , dont les uns 
arrachent et ramassent les racines, et les autres 
tirent la terre en arriére. La tranchée ainsi 
ouverte devant la garancière , on en coupe 
le terrein avec la bêche; la terre ùtée avec la 
bêche , on la fait tomber dans un fossé ; on 
•casse les mottes , et avec une fourche ou trident 
dont les dents sont recourbées à angles droits > 
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on sépare et on lire les racines j)our les rns- 
seuïbler et les mettre dans des paniers. Les', 
hommes ramènent ensuite la terre du côté dq^ 
fossé, et lorsque la récoUo est laite, on remet' 
toute la récolte à sa pince. 

La préparation de la garance consiste en trois 
opérations, savoir: le Iriage des racines, le' 
dessèchement et la moulure. 

Le triage est la séparation des parties de la 
garance arrachée, savoir, des tiges , des racines' 
et des rejetons propres à être transplantés. 

Les petites racines ne valent rien pour for-' 
mer la garance de première et secônde qualité. 
Il en faut dire autant de celles qui sont trop 
grosses, parcequ'elles contiennent beaucoup d.e 
cœur ou de parties ligneuses. Les meilleureij 
racines sont celles qui ont la grosseur d'uns^ 
plume il écrire ou du petit doigt tout an plusf^ 
elles sont transparentes et rougeàtres; elles ont 
une odeur forte , et leur écorce est unie ou 
adhérente au cœur ou partie ligneuse. 

En Z/élande ut en Flandre on fait si'cher la 
garance dans des étuves : les HolLmdais sont 
si jaloux des leurs , qu'ils n'y laissent entrer 
jwsonne que ceux qui en ont la direction. Celles 
dont on a jusqu'ici indiqué l'usage , sont la lour-'^ 
raille des brasseurs, dans lesqu'^Ues on lait sé^î* 
clier l'orge pour la bière : on en peut voii* les* 
dessins dans le traité de Duhaniel. 

Tout le monde convient que le de^si'chementr 
à l'étuve est sujet à plusieurs iticonvénicns, et., 
ce quon peut assurer de certain, c'est qu'il est 
d'expérience que la qualité de la garance eèt 
toujours meilleure lorsqu'elle est séchée sans^ 
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feu» Hellotdit que le lizary donne tméccmleti^ 
plus vive- que la plus belle^garance-grappée de 
Zélande., par la raison qu*on le fait sécher à- 
l'air et non dans des étuves. Duhamel convient 
qu*il est mieux de faire aécber la garance à Tair 
et à.rombre; U ajoute que ai Ton arrache les 
i^cines au printemps^ on pourrait faire éva- 

Iiorér une partie de l'humidité par le soleil e^ 
e vent , ce qui diminuerait de beaucoup la 
dépense des étuves. L'indice que les racines 
sont assez sèches, c'est qu'elles se rompent net 
en les ployant; lorsqu'elles ne le sont pas, il 
faut les faire sécher de nouveau pour pouvoir 
les réduire en poudre. On a observé que les 
racines de garance perdent communément j e». 
^chant , sept huitièmes de leur poids. ■^'')» 
Il y a deux manières de pulvériser la garance;'' 
Tune consiste à la mettre en pâte à l'aide d'une 
meule verticale, telles que celles avec lesquelles 
on écrase le chenevi et la noix pour en tirer 
de Fhuile ; l'autre consiste à la piler dans des 
moulins avec des pilons garnis de pointes do 
£er , pareils à ceux dont on se sert pour le tan. 

La garance, entièrement pulvérisée, se met 
dans des tonneaux bien foulée, et son onctuo- 
sité naturelle fait qu'elle se pelotte et forme des 
mottes qui 46viennent fort dures : il faut la 
Ijonserver dans un lieu sec. ^ 

Cette substance prend plus de corps lorsqu'elle 
•e trouve unie à la terre de l alun. ' ^ 

Pour ne rien laissera désirer dans une ma-' 
tière aussi importante, je vais exposer en peu 
d^jnots les préparations que Aithen juj^eà pro-' 

jQ0|de donoei: aux racines de.garaoce, et qu'4 



B LA TEINTURE. l33 

croit nécessaires , afin qu'elles fournissent une 
belle teinture. 

Ces préparations consistent à imbiber les ra-- 
cines, avant de les réduire en poudre, de quel- 
ques-unes des cinq liqueurs ou compositions 
suivantes : 

P remière composition. Environ quinze pintes 
d'eau commune pour chaque quintal de racines, 
dans laquelle on fera dissoudre sur le feu une 
livre d alun. 

Seconde composition. Même quantité d'eau 
pour chaque quintal de racines , dans laquelle 
on fera fondre une livre de miel commun sans 
le mettre sur le feu. 

Troisième composition. Même quantité d'eau 
et dans la même proportion, en y ajoutant deux 
livres de son. 

Quatrième composition. Deux pintes de vi- 
naigre, sans aucun mélange d'eau, pour chaque 
quintal de garance. 

Cinquième çomposition. Quinze pintes d'eau 
commune par quintal de garance, dans laquelle 
on fera bouillir, pendant deux heures, deux 
livres de soude dont on se sert dans les savon- 
neries. Après l'avoir retiré du feu, on y jettera 
trois livres de fiente de mouton , qu'on aura 
ramassée et fait sécher au mois de mat j on 
remuera le tout de temps en temps pendant trois 
ou quatre jours ^ après lesquels on laissera re- 
poser cette composition jusqu'à ce que le marc 
soit tombé au fond. 

Je suis très-persuadé, dit d' Apligny avec raison, 
que ces préparations sont inutiles et même 
préjudiciables. Toute personne au fait de la 
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leipture est instruite que tout sel ajouté û 'iiftè 
fécule colorée en altère la couleur et détruit 
même &a fixité. C'est un principe général, dont 
on ne peut excepter que ies fécules coloréeà 
qui n'exigeut point d'aluuage: si l'on emploie 
la première composiiion , l'alun formera, avec 
Àeii particules colorées de la garance, une ma- 
tière dure qui est en pure perte pour la tein- 
.ture, parcequ'elle ne pourra plus entrer dans 
les pores du sujet ; de plus , l'alun rancit la 
couleur de la garance , qui exige précisément 
tout le contraire. Il en faut dire autant du vinaigre 
et du son. Quant à la soude et à la fiente du 
mouton, on n'ignore y)as qu'elles ont la pro- 
priété de roser la couleur de garance ; mais il 
vaut bien mieux les employer sur la couleut 
déjà appliquée. Leur emploi sur les racines «e 
pourrait servir qu'à tromper le marchand, en 
leur donnant une plus belle apparence, ainsi 
<7ue le miel, qui ne peut leur communiquer que 
de 1 onctuosité, il vaut donc beaucoup mieux, 
ajoute d'Apligny, s'en tenir à choisir un bon 
terrcin pour la garance , à la cultiver avec soin 
et a former, en la pulvérisant, des poudres de 
djiïérentes qualités et de différens prix, que 
de soumettre les racines de cette plante li des 
prépvations qui, de l'aveu même d'Althen', 
lie conviennent point à toutes les espèces de 
garance. 

Pour moi, je conclut de tout ce que je viens 
d'exposer, que la garance mérite les éloges que 
tant d'auteurs lui ont prodigues , à rafson de 
ia beauté de sa couleur et de l'immensiiè de 
son produit. C'est surtout aux teinturiers en 
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coton et aux coloristes en- indienne qu'il appar- 
tient de louer la garance, puisque sa couleur est 
aussi belle dans ces cas que la cochenille Test 
pour la teinture des laines. Aussi, dans la tein- 
ture des cotons ne connaît-on qu'une seule 
nomenclature de garance, c'est-î^-dire garance 
de première et deuxième qualité ; au lieu que, 
dans la teinture des laines , il y a mauvaise 
garance , garance-robée , garance non-robée , 
garance-grappe et belle garance. 

I^a mauvaise garance s emploie dans bien des 
couleurs de petit teint , pour donner du fond 
aux couleurs lorsque l'on travaille à l'échan- 
tillon. Cette manière de travailler remplace le 
brou de noix. 

La garance-robée et non-robée s'emploie pour 
,faire des bruns de pure garance sur le bouillon 
d'alun , et ensuite on les finit sur le bain de 
bois d'Inde ou sur le noir. Ces bruns sont 

Fins beaux que ceux faits au sandal. Lorsque 
on veut aussi bien l'aire un verd- bouteille , 
on le finit avec cette garance , qui donne du 
fond et de la ténacité à la couleur, qui se trouve 
^ mieux remplie qu'avec tous les noirs et les bois 
d'Inde quelconques. ^ 

La garance-grappe s'emploie pour faire le 
rouge des femmes de la campagne. Après le 
bouillon do tartre et d'alun , on charge une 
chaudière dans laquelle on met, pour dix Hvres 
de laine, d«ux seaux d'eau sure. On met dans 
une tonne à l'eau-de-vie deux boisseaux de son, 
on la remplit d'eau chaude, et on laisse le tout 
fermenter jusqu'à ce que l'eau soit sûre, et à 
raison de deux onces de garance par livrede laine» 



:iZê COURS suK l'art 

Après que les laines ont été layëes à la rî«« 
*vière, on les met de dessus le bouillon d'alun 
6ur ia chaudière à trente degrés de chaleur 
seulement, et on les retnue une heure, sans 
presser la chaleur au-delà de quarante cinq de- 
grés. Si la garance ne montait point assez, on 
lève et on én remet la quantité que l'on juge 
à propos pour amener la couleur au degrédesiré. 

Des rouges sxiisses se font de la même ma- 
nière que les ècarliites; au lieu de la coche- 
nille , on emploie de la ||«raoc.e de ia première 
qualité* • .... » 

Du produit* d& lé^ cochenille, 

La cochenille, qui donne cette belle couleur 
ëcarlate couleur de feu est un insecte qu'oa 
prit d'abord pour une graine. On nous Tap-» 

Î>orte du Mexique, où les naturels du pays et 
es Espagnols, cjui n'ont que de petits établis- 
semens , le cultivent , c'est-à-dire , qu'ils ont 
soin de le retirer de dessus la plante qui le 
nourrit. Ils font mourir et sécher ce qu'ils ont 
dessein d'en vendre, et conservent le reste pour 
le faire multiplier ^uaadla mauvaise saison est 
passè^ 

Cet insecte se nourrit et multiplie sur une 
espèce d'opuntia épin(nix , qu'ra nonime nopal. 
Hellot dit que la cochenille se conserve dans 
un lieu sec pendant des siècles sans se gâter, 
qu'il en reçut une petite quantité fl'Amsterdam 
avec les preuves requises de cent trente ans 
d'ancienneté, qui lit en teinture le même efiet 
qu une cochenille nouvelle. 
« Oa récolle au Mexique deux sortes de cocKft* 
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iiitte ; la cochenille sUvestre et la cochenille 
iioe> qtt*on nomme aussi mestéaaey du nom 
d'une prorince du Mexique , et qiroii élève sur 
le nopal. 

La cochenille silyestre est aussi apportée de 
' la Vera-( rux en Europe. C'est dans les bois da 
•nouveau Mexi(]pe et de l'ancien que les Indiens 
Tont la chercher. L'insecte s'y nourrit, y croit, 
y multiplie sur les ùpuntias non cultivés , qui 
j sont en abondanee. Cette cochenille est tou- 
|Ours beaucoup phis lAenue que la* cochenille 
fine ou cultivée: sa couleur est meilleure et 
plus solide que celle qu'on tire de la cochenille 
hne, mais elle n''a jamais le même éclat; et 
d'ailleurs , il n'y a pas de profit à remployer, 
puisqu'il en faut quatre parties- et quelquefois 
davantage. pour tenir lieu d'Anne aeide partie de 
cochenille fuie. 

La cochenille fine , qui a été bien séchée et • 
bien conservée , doit avoir une couleur d'un 
gris tirant sur le pourpre. Le gris est dû à nue 
poudre qui la couvre naturellement , et dont 
elle a conservé une partie ; la nuance propre 
est due à la couleur qu'a extraite l'eau dans 
laquelle on la fait mourir. 

L'on a cru assez généralement que la coche- 
nille devait sa couleur au nopal sur lequel elle 
vit et dont les fruits sont rouges ) mais Thieri 
observe que le suc qui lui sert oe nourriture est 
verdâtre, et qu'elle peut vivre et se perpétuer 
sur les espèces àiopunùa doi\t le fruit n^i 
pas rouge. 

Thi ri eut le courage de braver les plus grands 
dangers pour aller observer l'éducation de ia 

* 
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cochenille au Mexique, pour en arracher cetle 
production et pour en enrichir la colonie de 
Saint-Domingue. II rapporta avec lui de la co- 
chenille fine , de la cochenille silvestre et des 
no[>ales , esjirce (^'opuntia la plus propre à 
nourrir ces insectes. 

Il n'y a j)oint do teinturier qui n'ait une 
recette particulière pour Taire l'écarlate , et 
chacun d'eux est p^rj^uadé que la sienne est 
préférable a lomes les autres. Cependant la réus- 
site ne dépend que du choix de la coch«jnille, 
de 1 eau qui doit servir à la teinture et de la 
manière cle préparer la dissolution de l'étain, 
que les teinturiers ont nommé compositioiipour 
Lécarlate, ' ' - 

, Voici les différenles dissolutions qu'un tein- 
:tur^er est obligé de savoir bien faire. 

DUsùîiUion détxtin ou composition d'écariate. 

• • • 

Il &ut avoir la plus grande attention que Feau 
forte dont on se sert soit tbajours celle dite 
acide nitrique faiUeJ U y a beaiicoop de teia- 
turiers , qui , faute de connaissances chimique^ 
se 'servent indistinctement de Teau forte sana 
prendre gjvde avec quoi die a ^té Abriqiiée : il 
y a bça.uponp de j^i;c]hanâs d'eauJorte dans les 
aépartemens.qut em^doient de la couperose aveo 
le salpêtre* Cette èâu forte a sans doute de 
grandes propriétés in tîçn <|es occasions, mais 
en matière colorante eUe e^t tré^mauvaise. £n 
éifet les écarlates'qae Ton teint avec cette eau 
fonte, noircisseot à Tair, et Vpa p'w aperçoit 
Suéme eo séchant. 
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Lorsque Ton vent employer la dissolutioti 
d'étain, il est bon 4« la faire la veille du jour 
où Ton doit a'ea-MrvIr, paroeque le temps faisanft 
rapprocher les parties dissoutes, eh fprihe unë 
cmtux métallique qui se précipite au fond du 
rasâ^dans lequel ron a fait la dissolution , ét cë 
Tapprochenmt lui 6te toute la beauté dé soù 

produit. 

Pour faire cette dissolution ; il faut d'abord 
régaiiser Teau forte avee du sel ammoniac ou 
du sel ordinaire ; l'un Ofu l'atitte eét fort indif- 
férent 2 la dose est de deux onces de sel par livre 
d'eau forte ; ensuite l'dn introduit dans ladito 
eau forte régalisée et peu à peu, de l'étain gre- 
aailli A raisiNi de deux onces par livre , en ob-- 
servant que reffefvescence qui s'élève chaqtie 
fois^iqae loa met de Tétain ne soit poiiit tro^ 
forte \ car au lien* de faire de la dissolution . 
•I'm «ne ferait que de 1*oxide d'étain. Quand 
Imft i*é4aiii tt été ainsi introduit et la dissolu? 
tion paraissant bien saturée^ c'est-à-dire , qu'il 
n'y ait point d'étain qûi ne soi|; etl parfaite dis- 
solution , Ton met, par lirte d*eau forte \ une 
livre d'eau ordinaire , et l'opération est finie. 
- J'ai connu des ouvriers au-dessus' de la ni<î- 
diocrité dans l'Art de la Teinturé» qui , au lieù 
d'eau forte du prix d'un franc <Kx tentimes la 
livre, en prenaient à unfrano sd!^ânte centimes*, 
mettaient deux livres d*eau par livre d'eau forte^ 
et réussissaient Mé£ 4»èn: ' ^ 

4 . ' . » Dissolution du bismuth. 

Pour dissoudre le bismulli , il faut prendre 
ttnè" eau forte t>ù acide nitrique de quelques 
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degrés supérieurs à celui dont on se sert pour 
la dissolution d'etain. Je me suis toujours servi, 
pour celte opération , d'eau forte dans le prix 
d'un franc soixante centimes. 

Pour faire cette opération, l'on prend à raison 
de deux onces de tismulh par livre d eau forte 
ou acide nitreux. D abord il faut piler dans un 
mortier de fonte le bi-muth , ayant la plus 
grande attention de ne laisser prendre au bis- 
muth aucune matière ferrugineuse. A mesure 
qu'on réduit le bi->muth en poudre, il faut le 
mêler à l'eau forte , autant que refl'ervescence 

f)eut le permettre , et on laisse ensuite rqposer 
a dissolution jusqu'au lendemain. Il ne faut, 
pour cette dissolution , ni sel ammoniac , ni eM 
o(dinaire; il faut se servir xi% lessive brute telle 

âu'elle est. Pour avoir le beau produit de cette 
issolution, il faut s'en servir au plus tard ie 
surlêndemaio , car elle Tësout en oxide ttié- 
taliique plus promptemeat éncore que la disse-'* 
lution d ëtain. ^ - - • r • -< --^ r- 

.Cette di&solution a la propriété de fiiire^^afëB 
la cocheoille , des violets de toute beauté y par^ 
ticuliérement les ^clairs , et elle s*emploie tant 
aucune préparatabjEj^^mérieuro de tartre m d'a«« 
hui . ; en Qiet, seulement deux onces de dis8<>» 
lution par liyi?e. de laine et u|ie demi '- once de 
cgobenille pour les clairs. • ' r^^^^trï^T^^' 



Pour faire cette dissolotioo» on prend ém 
t*eau forte ordinaire qu^ Ton. coupe avec aon 
même goida d'e&a ordioairé :,|*^au £irte ceift« 
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pf^e ainsi péut rcceToir à-la-fois deux onces de 
limaille d'acier par livre d*eau forte , et on 
laisse ainsi fermenter la dissolution pendant * 
deux Jours ayant qua de 8*eh servir ; l'on peut 
'néanmoins remployer cinq à six heures après 
qu'elle ne fermente plus. Cette dissolution s'o- 
père ainsi que toutes les autres, mais avec plus 
de lenteur : la liqueur est toujours bonne à 
employer en teinture ; son m.irc , mis dans un 
creusèt et rougi dans un feu de charbon , fait 
d'excellent rouge d'Angleterre ou safran de 
Idars. 

Celte dissolution fait tous les gris bon teint; 
elle s'emploie avec là noix de Galle, le bois 
jaune, la garance et la cochenille. Tout ce 
qu'on fait avec cette dissolution est inaltérable 
à Tair ; mais l'on ne peut s'en servir que pour 
les couleurs délicates dans lesquelles il faut qil^ 
le gris domine. 

La dissolution d'argent se, fait avec celle de 
bismuth et s'émploie de même : son produit 
avec la cochenille est de faire des canelles d'un 
ti:às-grand mérite* 

« 

. . Suiùe du produit de la cochenille^» 

Pour employer la cochenille en teinture , il 
faut d'abord la piler et la tamiser : les parties 
que l'on néglige de soustrait e au tamis devien- 
nent inutiles et sont en pure perte ; car on a 
beau les faire bouillir^ on les retrouve toujours 
déposées au fond de le chaudière remplies de 
toute lèur matière colorante: 

Le produit sin^plt; de ia cochenille avec le 
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bouillon de crème de tarire et d*aiun, est de 
faire les cramoisis Iuls. LV)n remplit une chau- 
dière de ciiu|uante seaux d eau pour cent livres 
de laine : peiulaur que l'eau chaulï'e , on lave 
bien à la rivièie les laines, alin de les débar- 
rasser des pallies grosoières de l'alun qui peut 
s'être crislallisé à sa surface ; ensuite on led 
prépare sur dfs l)i\t(>n5 ou dans des filets. ' » 

Lorsque la chaudii re est sur le bouillon 
l'on y met dedans la cochenille préparée comme 
ci'dessus, à raison d'une once par livre de laine. 
Lorsque réchautillon demandé exige un cra- 
inoisi bien nourri , on met par livre dix à 
douze gros de cochenille. Il convient de faire 
bouillir la cochenille quatre minutes pour la 
faire cuire avani que clV mettre les laines. 

Quand la chaudicre est ainsi préparée, l'on 
met dessus les laines : si elles sont sur des bâ- 
tons, il faut avoir soin de les faire plonger 
rapidement et de les retourner de même, sans 
les perdre de vue ,* pendant une heure ; si elles 
sont dans des iilets, on les retourne avec une 
barre, et la man luvre n'est pointai dure on 
les fait ainsi bouillir une Jicure et demie , c'est- 
à-dire un quarl-d'heure après que Ton a jugé • 
qu'il n'y a plus de co( heiuile dans le bain , ce 
que l'on reconnaît à l'eau qui devient claire ; 
ensuite on lève, on laisse refroidir, on va la-* 
Yej les laines à la rivière , et on les fait sécher, 
se fait des roses depuis le plus lort jus- 

3u'au faible ; les plus i'orts sont de demi-once 
e coçlieniile par livre de laine : ils se tra-' 
Taillent de la même manière que les cramoisis 
Gtis; c e:>t-à-dire/ même Uoi|ilioa de tartre et 
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d'alun; mais lorsque l'on est pour les teindre , 
il faut ajouter , avci^ la coclienille , une once 
de dissolution d'étain par livre de laine. Il se 
fait de la même manière des roses à deux ^^ros 
de cochenille par livre de laine , et même les 
plus faibles sont encore au-dessous. 

Il y a des teinturiers qui font des roses en 
mettant dans leur chaudière deux onces d'alun, 
une once de crème de tartre , une once de 
dissolution d'étain , deux gros de cochenille 
par livre de laine, et font ai:isi houiiiiç la laine 
et les drogues pendant deux heures. 

Suivant les demandes ou les échantillons que 
l'on a A suivre, on fait aussi des roses avec le 
procédé et la mnncruvre de l'écarîate; en ob- 
servant toutefois qu'il ne faut que deux à trois 
gros de cochenille par livre de laine. 

Il se fait des écarlates de ditl'érens prix et 
de dillérent^^^'s manières. On distingue parfaite- 
ment ^ à l'aide d'une loupe de verre blanc , les 

Ï)rincipes colorans qui ont servi à faire une écar- 
ate quelconque. La cochenille, la garance, \ek 
terra mérita , que l'on croit au premier coup- 
d'œil être unies ensemble et incorporées l'une 
à l'autre y suivant les lois dos affinités chimi- 
ues , ces couleurs sont à la loupe séparées et 
istinctes les unes des autres, et cha<jue prin- 
cipe colorant joue son rùle particulier. * 
Pour faire une écarlate franche t^n pure co- 
chenille, il faut au moins une once et demie 
de cochenille par livre de laine : il est vrai 
que ces écarlates sont d'un mérite bien plus 
grand que celles qu'on fabrique avec lu garanco 
et la L&rra mcrUcu . . - ; — - . ..u . > i 
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Les ëcarlates généralement reçues dans le coii»- 
merce se font avec une once cochenillc^Heà 
ae travaillent par le procédé suivant. 

L*on cliarge une chaudière de cinquante 
seaux d*eau pour cent livres de laine ; on 
met par livre de. laine deux onces de cféiaM^; 
de tartre, deux onces de crème d etain , connue 
sous le nom de composUixm' d'écarlate ^ èévK 
£;rosde garance erun gros de term rneritan 
enha deux gros de cochenille. . ^ . 
j L*on fiiit bouillir le tout quatre minutes avant 
que d'y mettre les laines , que ]*on a préala- 
biemenl; bien mouillées et préparées aur des 
bâtons ou dans diss £lets. 

H fau|d*abord mafioeuvrer bien promptemeUt 
eti;^etpûcnér les laines ou draperies , car lea 
matières colorantes prennent avec beaucoup de 
rapidité et tachent les laines ou les étoffês qui 
lea reçoivent inégalement ; il est vrai que ce» 
taches momentanées . 9i*a£raiblissent et souvent 
même disparaissent à la longue dans le bouilloa 
qui doit être de deux heures et demie : Vom 
appelle cette opération houilian d^écaria^- . 
• On lève les laines -de la chaudière , ^» 
lea met refroidir , on jette le baia^ on la 
rechiyjgq. dj^Jipuvdle eau, et pendant qii'elle 
chauffe » gn liai^vl^ laines de leur bouillon à 
la rivière » et on les prépare , comme la pre«- 
mière fois sur des Mtons ou dans des- filets. 
. Lorsque Fèau est sur le point de bouillir» il 
fiiut mettre dans la chaudière les six gros resi-^ 
tant de cochenille par livre de laine et deus 
tonces de composition d^carlate: Foiifaîtbouillii; 
la chaudière quatre minutes.* Il j a des-teintv? 

riers 
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Tiers qui ne font point bouillir leur cochenilla 
pour le rougi ^ mais qui abatrent sur la chau- 
dière au moment où elle monte en écume de 
cochenille et que le bouillon est prct à partir : 
la chaudière se trouve rafraicliie par les lainoa 
ou draperies mouillées qui reviennent de la 
rivièi'e , et donnent, par ce moyen, le temps' 
nécessaire pour exécuter la manœuvre avec la 
plus grande promptiuidQ. Cette manœuvra 
n'est point à rejeter. 

On abat le bouillon avec un peu d'eau froide 
et on met dans la chaudière les laines qu'il faut 
manœuvrer sans relâche. On fait bouillir la 
chaudière dix minutes au plus, et on lève les 
laines qui sont à leur degré de perfection. Si 
on les laissait davantage , elles deviendraient 
plus foncées, se terniraient et perdraient tout 
leur mérite de belle écarlate. On appelle celte 
deuxième opération le rougi de l 'écarlate. J'ai 
vu , dans bien des villes de fabrique , retirer 
de ce bain des couleurs dites jujube , espèce 
de mauvaise écarlate , tn y mettant de la terra 
vicrica et de la composition d'écarlate , ou , 
pour mieux dire, de la dissolution de terra 
mcrita , comme il est dit au chapitre de la 
terra merUa, L'on peut retirer de ce baia do 
belles couleurs d'orange. 

Mais , dans les ateliers de tein.are réglée , 
on opère d'une autre manière . Sur le bain de 
rougi Ton ajoute deux onces de crème do 
tartre , deux de composition d'écarlate et deux 
gros de cochenille par livre de laine que l'on 
fait bouillir dessus , ainsi que deux gros de 
gérance et ua de terra merùa. L'on bout sur 
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•ce bain de nouvelles laines pour ('cnrîate , cit 
*J'on ntîenii , pour leur donner le roi/sri , qu'il 
en vienne d'aulrcs à bonillir snr le bain de leur 
rou^i» L'on peut les garder jusqn à trois se- 
m.iiîies bien couvertes snr «les chevaicU pro- 
pres ^ les lames ne se gâtent point. 

Ce bouîMon dV^carlate e^t {)lus beau et mieux: 
nourri que le premier , puibqu'ctant rouji^i de 
la même manière , les écai laies doivent être 
d'un plus grand mérite ; et voilà la raison de 
la différence du pri des écariated entre tel et 
tel marchand. 

Ainsi un teinturier qtii voudrait se faire une 
réputation dans son état , devrait , lorsqu'il n a 
<]u'un rent d'écarlates à faire , teindre ce cent 
en (ju iire fois, et donner aux premières vingt- 
cinq livres deux gros de cochenille de pins , 
qu'il peut ménaf^er sur les trois autres parties. 
Les ccarlales limes et refroidies, il faut les la«- 
■ver À la rivière et les faire ^éclier-* 

« * 

JJu produit l- indigo» 

L'indigo est la fécule d'une plante que les 
Arabes et les Espagnols nomment tiH ou anilj 
et qui , h Malle , porte le nom d' cjinir. 

Les diflérens auteurs (jui ont parlé de l'in- 
digo, ont donné des descriptions assez dif fé- 
rentes de la hauteur , du port, de la fif^ure , 
du nombre de feuilles, de la forme, de la cou- 
leur des fleurs et des graines de la plante qui 
produit cette fécule. 

Cette diversité d'opinions a fait croire à 
d'Apligny que plusieurs plantes de «lifférente» 
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espèces, de différens genres et même de difié- 
rentes familles , pourraient produire une fé- 
cule dont on ferait de Tindigo. ^ 

Il y a à la cùle de CoiomaRdel , à Pondi- 
ch*'ry, etc. , deux sortes d'indigo, Tune ht-au- 
coup {)liis belle que l'autre ; la belle sorte ne 
iiii t qu à lustrer et l'infe^rieure à teiiuirc. l.c 
plus bel indigo se pré[)are du côté d'Agra ; on 
en fait aussi d'assez beau à lVla/\i!i| atan , à 
Kyanaon , où la compagnie des I ides a un comp- 
toir. L'indigo de Java , ou indigo javaii , ost 
le meilleur de tous; c'est aussi le j)Îijs cIk^p, 
et parconséquent il y a peu de teinturiers <|ui 
] ( inploient. Le bon indigo doit être si i»'ger , 
qu'il flotte sur Teau ; plus il enfonce , plus il 
est sus[)ect d'un mélange de terre, dec( iidrrs 
ou d'ardoise pilée. Sa coideur doit être ci un 
bleu foncé tirant sur le violet, brillant, vif, et 
pour ainsi dire éclatant ; il doitétre plus beau 
aedans4}ue dehors , et paraître luisant et comme 
argenté : il «tt fmi% 4m^vidre un morceau dans 
un verre d'eau pour VéprouTer ; 8*il est par et 
bien préparé, il se dissoudra entièrement; s*il 
est falsifié) U matière étrangère se précipitera 
au fond du vaisseau. Le second moyen de s'as- 
surer de sa bonté, est de le brûler ^ le bon in* 
difo brûle entièrement y et , s'il est folsifié, ce 
qjiriLya d'étranger reste après que l'indigo est 
consumé. . . 

Labat , danis soaKâtotre des Antilles , nous 
donne la manière dont on fait la fécule d'in« 
digo : l'on a trois cuves l'une au-dessus de 
i autre » en manière de cascade. 

Dans la première > qu'on appelle trempoirm 
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ou pourriture , et qu'on remplit d*eaji , on xnet. 
la plante cbarg!ée de ses feuilles » de son écorce 
€t de ses ileuis (i). Au bout de quelque temps 
le tout fermente , l'eau s*échau£Fe et bouil^ 
lonne , s*épaisslt et devient d'une couleur de 
>bleu tirant sur le Ttolet : jpour lors on ouvre 
les robinets de la trempoire , et Ton en fait 
sortir Teau chàrgée de toute la substance color 
rante dans la seconde wve » appelée la batte'^' 
riûf parcequ'on y bat.cetteeau avec un moujiu 
' à palettes pour condenser la, substance de Tin- 
di^o et la précipiter au fond , ensorte que Teau 
redevient limpid&;et sans couleur cumM^dë^' 
Teau commune; On ouTre les robine^Mli^ c^^^^ 
cuire pour en la ire écouler l'eau jus qu'à. Id'î^ 
pèrficie de Ia lécule bleue, après quoi on ouvra 
d'autres robinets qui sont au plus oas » afin que 
Ja fécule tombe au fond de la troisième cuvè|^'^ 
«appelée reposoir, parceque c*est là ou Tin-;^ 
digo se repose et se desséche. On Feu tire pour 
former dos . pains , des tablettes, etc^ . ^,4^^ 
. L md&go pilé est bien plus sujet à être 
fiÂ;;,que celui qui est en tablettes , parcequ ijl 
msit^Mxsàéà ^ue du sable , de Tardoise filée , 
matières étrangères avec lesquelles on falsifie 
riiidigo, se lient si bien ensemble , qu'elles ne 
fassent en bien des endroits des lits de ma- 
tières différentes p et pour lors , en rompant le 



(i) Au vilia;;c de Sarguessc , proche de la ville d'A- • 
madabat, les indiens neseservcntuue des feiidies de \ana 
et lis jeUeiit la tige et les branciies : c*est aussi de cet 
endroit que vicattiadigo le plus parfait, après celui da 
Java. 
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morceau dlndigo ^ ou les y remarqne facile- 
ment. 

Les Portugais, qui conquirent le Brésil danS' 
le mt^ine temps à-peu-près qu'ils formèrent des» 
établiss(^'mens dans les Indes orientales, trouvè- 
retit nu Brésil une plante qui avaitdu rapport à 
cplîe dont on tiriiit l'indigo dans les Incîe*, Les 
naturels du pays ne connaissaietit d'autre usage 
de cette plante que celui de noircir leurs clie- 
vcMix et de s'en frotter le visage pour faire peur 
à leurs ennemis , comme nos anciens Bretons 
et les anciens Germains se servaient jie Visais (i) 
pour le même eil'ttt. 

Les Portug.iis com-riencèrent à traiter cette 
plante presque de la ni^nne manière qu'ils l'a- 
vaient vu traiter aux Indes, et le procûdë qu'ils 
adoptèrent est aujourd liai suivi en Amérique 
par toutes les colonies europ(?ennes/ ' 

La plante noinnu'e an/l , et ettfiir k Malte 
est assez semblable, par les feuilles , aux pois 
cliiches , mais les branches sont plus courle-ï et 
plus larges, ligneiisps comme celles du gpnér; 
elles s'élèvent rarement à la b.uiteur de deux 
pieds, et peine la tîge a-t-clle acquis, à la 
troisième ann('e , la grosseur du pouce. Sa Heur 
rassemble a ccl'e delà jacée , sa grnine appro- 
che beaucoup de celle du fenu-grec. On la 
recueille au mois de brumaire et 0:1 la irème 
en floréal. Celte plaote dure ordinairement». 

0) ^*<''''^"'?<7 cnnitîem Gerina>ii< infirit h'rbit 
El mclior pçro c^ULCféiur arle c Iot^ 
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trois ans : on la coupe à la fin de Tendémlaîra 
ou au commencement de brumaire pour ea 
tirer la couleur. . , 

On dissout Findigo avec Tacide sulfurique* - 
L*on peut se- servir de cette dissolution pour 
les laines et les soies petit teint, 
. JPour faire cette dissolution > l'on met en pou^ 
dre Tindigo dissout dans Tacide, à raison de deux • 
qnces par livre d'acide sqlf urique au plus , sans, 
quoi la saturation serait imparâitej il mit mêler 
le tout avec un bâton à deux ou trois reprises* . 
S*î\ arrivait que l'acide eût été, altéré, ce a quoi, 
il faut bien prendre garde , on aurait besoin de- 
moins d'indigo. L!inaigo guatimala fait la pluè. 
teHè 4î^oiu(ion y mais la moins' tenace : on la 
jj|lta]uelquefois aussi belle avec de l'indigo de 
Saint - Domingue bien cuivré ; il ne faut se- 
servir de cette dissolution que le siirlende- 
main* 

Avec cette dissolution , on firît le verd de> 
Saxe et les bleus clairs petit teint : les bleus fbnr 
ces avec cette dissolution sont, noirs et de *trèsr 
mauvaise teinte ; 

Cbacun monte la cuve d'Inde cbandé à stk 
manière ; mais ^'invite les teintuniers à se ser* 
vir de la méthode que je donne ici, comme 
étant la plus sûre et celle qui réussit toujours, 
le mieux. - « . • 

Four monter une cuve snr une chaudière de 
trente -deux à trmite-six seaux d*ean, il faut: 
c[uatre livres d indigo cuivré , deux livres de. 
garance, liuit livics de cepdres graveléeS ou de- 

Ifotnâse y un demi-boisseau de son de bonne quar 
ilé : Vm peut même , pour quatm livres d inr- 



digofi se servir d'une' chaudière de oiaquaate 
seaux. 

On charge la chaudière aux trois quarud*ei|a 
de rivière^ oi» met dedans qnatrelivres'de cen- 
dres gravelëes , une livre et demie de garando 
et un quart de boisseau de son : Ton £ait Jieuil- 
lir le tout pendant quatre heures 'au moins ; co 
temps<est absolument néc^essaire » autrement la 
bain serait gras et l'opération ne Vaudrait rien. 
Quand le bain est cuit , on le laisse reposer un 
quart-d'benre, et on le transvase dana de» ba?< 
qners ponr en retirer le marc. 

Pendant qne le bain cuit , on prépare rin<» 
digo de la manière suivante. Qn le met daptf 
un mortier avec très-peu-d*eâu , et on le bat en 
pâte fort dure à^peu-près comme on pétrirait 
du pain nouvellement cuit.; parce moven^ les 
coups de {>ilon sont appliques avec iQrce et 
IVjpérntion va plus vite. On bat ainsi l'indigo 
pendnnt deux heures au moins, en y ajoutant 
de temps en temps quelques gouttes d'eau quand 
l'on s'apperçoit que la matière devient trop 
sèche. Après l'avoir aîn^i hattuc pendant deux 
o î trois heures , on la met dans un tamis qui est 
aux trois quarts plongt^ dans une cliaudière trcs- 
pr.»j)re; on f.iit passer avec la main l'indigo à 
ir.ivtrs le tamis, qui doit è:re de crin croisé. 
l\ir celte première opération les trois quarts 
au moins de l'indigo doivent passer à trr.vt;rs le 
tamis : on laisse bien égoiitlt^r le tamis avant 
de melue le résidu de rindigod^ms le mortier; 
il Kiut absolument laire f-asser ^oiit l indigo à 
Wavcrs le tamis pour qu'il soit bien prôparé, 

A¥eo l'inéi|{a ainsi prégaré et le baiu cuitst* 



des baquets, on remplit la chaiidif'iro. Il fnnt 
avoir atfi ntioii que les deux bains ensemble 
ne ri inplissent la chaudière qu'aux deux tiers 
seulement ; ce qui est très-t'acile , pnrceque 
iV.bullition de quatre heures doit avoir assez 
diminué le bain de cendres gravelées , pom* que 
son infusion avec le bain iroid d indigo ne 
fasse pas plus des deux tiers delà chaudière: 
il faut aussi avoir attention^ lorsque l'on fait 
la réunion des deux bains , que îa chaudière 
n'excède pas quarante - cinq degrés au tlier- 
inomètre de Rëaumur ; c'est pourquoi il con- 
vient de laisser tomber un peu la chaleur du 
bain dans les baquets ou dans une chaudière 
à côté. • 

Lorsque les deux bains sont réunis dans la 
chaudière, on la balaye avec une rape, et on 
a soin d'entretenir la chaleur de quarante-cinq 
degrés, en entretenant sur le côté de la chau- 
dière et seulement anx parois du fourneau un 
feu de I>raise et de charbon : au-dessous de qua- 
rante-cinq degrés et même à quarante - quatre^ 
îa cuve demeure et ne travaille point à qua- 
rante-six , et au-dessus elle brûle. 

Quand le bain est verd , ce qui arrive 
oïdjiiairement au bout de douze à quinze 
Jieures, on lui donne le pied, qui est de 
mettre dedans une livre de cendres gra- , 
velées. La cendre gravehe qu on destine à cet 
iis^ige doit être de la plus grande beauté, et la 
plus btlle qualité est celle qui est bien cuites 
lira tt sur la couleur verte. On pallie la cuve 
après avoir mis le pied , et on la laisse encore 
reposer douze heures eu Tentretenaat toujours» 
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a quarante - cinq dr!^r<^s de clialeur ; au bout 
de ce temps 9 il faut l'accomplir ou faire le 
brevet. 

Pour l'accomplir, on charge une cliaudière 
de quantité sutHsante d'eau pour remplir la 
cuve : on y met les trois livres restant de cen- 
dres gravelées , ainsi que la garance et le son, 
et l'on fait bouillir la cliaudière cinq minutes 
seulement, sans quoi le bain deviendrait gras , 
et, pour comprimer cotte graisse, il faudrait 
le faire bouillir quatre heures, manœuvre qui 
est absolument inutile. On laisse reposer le bain 
touL le temps nécessaire pour qu'il ne soit 

f)oint trop chaud à meltre dans la cuve après 
e premier palliement. Quand elle est remplie , 
on la pallie bien et on la laisse reposer quatre 
heures avant que de passer dessus. I >a cuve doit 
être alors d'un verdsuperbe^ et doit avoir une 
odeur fort agréable. 

Pour passer les laines en cuve , il est néces- 
saire que la chaleur soit au - desscuis de qua- 
rante-cinq degrés, qui est insupportable à la 
main , et par-là méu>e empêche de manœuvrer 
lors mt'uieque la cuve est en boii*état; il n'eî«t 
plus nécessaire de lent retenir à ce degré de 
chaleur, mais seulement à une chaleur propre 
à la manœuvrer, à moins que la cuve, trop 
fatiguée par son travail , ne devienne noire ou 
grasse : si elle est noire, c'est l'indigo qui s'est 
rapproché; si elle est grasse, elle pique, c'est- 
à-dire qu'flU; laisse d«:'S taches toutes blanches 
sur les matières que l'on aura teintes en blru; si 
rlle est grasse , il faut mettre un demi- boisseau 
iljù iyOLi daus deux uu troi^ petits sacs de luilc^ 
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et nit^ttre les sacs pleins de son dans la cure 
ces sacs vont d'ahord au fond , et montent à 
roeMire que le son s'empare de la graisse : lors- 
i|u'ils sont an bord , on les retire, et on donne 
A la cuve un petit brevet dans lequel l'on met 
la cen^he graveiée , la garance et le son que- 
Ton î?ige m'x'essaire pour la quantité d'indiga 
rf6r Mit dans la cuve. On verse ce brevet dans 
hi <nve, que l'on pallie, on la laisse reposer 
^\i.are heures à la chaleur de quarante - cinc| 
ci^ pit-s; on la repallie avant de passer dessus , 
et ou la laisse encore reposer quatre heures. 
^Jii.ind elle est noiie , il faur lui donner un 
p^tit pied de cendres gravelées, la remettre- 
à s<>n degré ue chah ur , et l'entretenir ainsi^ 
douze ou quinze heures jusqu'à ce qu elle re- 
commence à reparaitre un peu , et on lui 
«tonne un brevet, coiuiiie je l'ai déjà prescrit. 
Si on la iuge noire et grasse à-la-fois; il faut^ 
xivani le oreveti^ lui donner uu sac ou deux. 
ée son. 

Les laines que l'on passe en cuve doivent 
êîrc- passées livre à livre dans ties ficelles; on 
ies mouille 'sur de l'eau chaude quand elles 
#€01 torses ; il convient de les niouiller à deux 
OU txois reprises. Il faut bien se donner de 
|*arde de faire bouillir Teau sur laquelle on 
inooiOe les laines » car le bouillon attaquerait 
la partie grasse! de la laine, qui s'unirait à 
1 «ilcaii de la cuve , et la rendrait grasse et 
noire» 

Oeand les laines sont bien mouillées , on les 
. tord à la cheville et on les met par paquets^ 
dedix^lmes;, c est assez de dix. livres à-la-fois. 



pour passer sur une chaudière de trente-deux 
seaux. On met dans la chaudière une chain^, 
pagne, espèce de filet tendu sur un cerceau j^* 
au(|uel on attache un poids pour" l'ohhger d© 
descendre et de se tenir enfoncé aux deux liera 
de hi chaudière, pour empêcher que les Liines 
ne remuent et ne cojiununiquent avec le marc 
de la cuve déposé au fond de la chaudière, ce 
qui ferait un très mauvais effet par la perte de 
l'indigo en matière , perle qui affaiblirait la 
cuve et la mettrait hors d'état de rendre tout 
ce qu'elle devrait produire. 

On prend un paquet de dix livres de laine > 
l'on passe dans les Hcelles un bâton qui tra- 
verse la chaudière sur les deux bords ; l'on ' 
plonge les laines de manière qu'elles ne pren- 
nent point du tout l air , ce qui les ferait tacher : 
on les retourne hotte par botte avec les mains 
pour les détacher de leurs licelles , sans leur 
faire prendre l'air, pendant un quart-d heure ; 
on les lève, on les tord bien sur la cuve pour 
ne point perdre du bain , et on les laisse déver- 
dir ou éventer ; l'on passe ensuite un deuxième 
paquet de dix livres comme le premier , ensuite 
l'oii reprend le premier paquet qui est déverdi 
et on lui donne une deuxième immersion sur 
la cuve jusqu'à hauteur de bleu de roi. Si la cuve 
est forte ^ cette deuxième immersion ne doit 
être que de quelques minutes pour bleu de roi. 
Quand on veut bien assurer les bleus, il con- 
vient de leur donner toujours une deuxième im- 
i^ersion que l'oa appelle , en terme de teinture , 
un rejet, ' 

Jtes bleus à la nuance se passent en cuve les 
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bottes Tune après lautre, que Ton laisse dans- 
la cuve cinq minutes avant d'en remettre une 
autre^ en observant que la dernière ne doit 
rester qu'une minute , l'avant - dernière deux 
minutes , la troisiénrke trois minutes, et la qua- 
trième quatre minutes. 

Quand on a passé vingt livres de laine sur- 
la cuve, il faut la pallier , si Ton a du brevet 
de reste; on en met dedans, comme noxk$ 
Tavons déjà dit, et il faut la laisser reposer 

3uatre heures avant que de passer d'autres laines 
essus ; mais si Ton n'a point de brevet de 
reste, il ne faut point en mettre , à moins que 
ia- cuve ne paraisse fatiguée , ce ou it est £icile 
de reconnaître, en ce que la couleur verte de 
la Clive noircit un peu y et la fleur est aussi 
altérée ; si Ton mettait du brevet de trop dans- 
la cuTe^ l'on s*exposerait à la faire graisser. 

Une cuve montée de cette manière produit 
ordinairement trente livres de bleu, de roi par 
Lvre d'indigo et trente autres livres de Ueo ao^ 
dessous, et Ton peut encpre donner à .bien des 
laines un fond ae déblancbi pour tout ce qui 
. est de couleur verte ou brune. 11 convient de 
tirer tout-à-fait cette cuve jusqu'à l'éatt , tant 
pour ne point avoir à la réchauffer que pour 
se servir de la chaudière pour autre chose ; il 
convient aussi , lorsqu'un teinturier monte une 
cuve de cette manière , de voir ce quIL a à 
faire de bleu et de verd , pour ne point em^ 
ploj^er plus d*indigo et de matière qu'il ne 
faut. 

. It est très- essentiel d*obserter que lorsque^ 
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l'on passe dans cette cuve des couleurs pour 
▼erd qui ont reçu leur gaude , il faut les bien 
laver et les battre à la rivière avant que de 
les passer en cuve, parceque ces laines , qui 
ont bouilli en alun uni aux matières hét^ ro- 
gènes de la gaude , feraient beaucoup de tort 
à la cuve. Les laines qui sont dégraissées au 
bouillon de l'eau de son et. autres , doivent étro 
bien lavées et battues à la rivière avaat que 
de les passer en cuve. 

Le produit de cette cuve est sans contredit , 

Î\ar sa beauté et sa fraîc heur , au-dessus de ce- 
ux de la cuve de pastel et même d'un bleu 
plus plein et plus diaphane que le bleu pro- 
duit par la dissolution de l'indigo à Tacido 
TÎtriolique. La facilité de monter et d'entre- 
tenir cette cuve peut mettre tous les fabricans 
des campagnes à portée de se procurer eux- 
mêmes de beau et bon bleu et du verd ; l'on 
peut môme l'employer dans l'économie rur.ile; 
elle a en outre l'avantage de laire conp.aître à 
SCS maitres à combien leur reviennent ses bleus 
et ses verds , ce qu'il est absolument impos- 
sible de connaître avec la cuve de pastel. Aussi 
je connais plusieurs bons ouvriers en cuve de 
pastel qui ont entièrement renoncé à leurs an- 
ciens principes pour suivre absolument celui- 
ci , et voici comment ils s'y prennent pour 
teindre leurs draperies. 

Sur une cuve de cent seaux d'eau , ils ne 
mettent que quatre livres d'iudigo , qu'ils font 
revenir comme il est dit ci-de^sus , et dans 
une autre petite chaudière de dix à douve seanx 
d'eau , ihi euueuenneiit une autre cuve , forto 
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de dix à douze livres d'indigo en parfaite di^ 
dolution , et avec cette petite cuve , ils entre^ 
tiennent la grandeaa degré de force qu'ils jugent 
niécessaîre , en transvasant un seau ou deux de 
la petite cuve dans la grande. Avant que de 
pauler, ils passent leurs draperies sur Ta cham-- 
pagne et au moulinet ; il en résulte que le^ 
draps sont d'un plus beau bleu et mieux tran- 
ché qu'à la cuve de pastel , vu le degré de 
chaleur que Ton donne à la grande cuve , que 
Von entretient toujours un peu iSaible , parce^- 
que les draps s'unissent bien. 

Les teinturiers en soie et autres ont dfes 
chaudières en pointe, précisément comme un. 
pain de sucre renversé sur sa pointe , c'est - à-* 
dire en cônev dont la base est en haut et le 
• Jimet en bas : elle sont montées de manière 
que le sommet est enterré d'un pied dans I;i 
maçonnerie , tandis que la porte du fourne.iu 
est au ventre de la chaudière , disposée de ma- 
nière que le ièu ne peut attaquer l'indigo qui 
^ précipite toujours au fond de la cuve. 

Ils montent ces cuves à raison de demi-livre 
de cendres gravelées par livre d'indigo, qu'ils ne 
font bouillir que quatre à cinq minutes, et quand 
leur cuve est revenue , ils font le brevet ou Tac- 
complissage de la même manière , ce qui équi- 
vaut à une livre de cendres gravelées, quatre 
onces de garance, et un quart de boisseau de sou 
par livre d'indigo; mais aussi arrive-t-ii souvent; 
que leur patience est bien exercée, même 
quand leur cuve est bien revenue, ce qui veut 
tiire bien vertec t enétnt de travail. La dissolution 
de i iudigOy qui n'est pour ainsi dire point sou^ 
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tenu, manque toat-À-coup sous leur mnîn ea 
travaillant dessus , de manière qu'au Jif^^ 
retirer des bleus de leur cuve , ils ne retirent 
que deS laines tachées propres à mettre en 
noir. 

Je conviens que cette manière de monter une 
cuve peut être employée dans la teinture de .«-oie 

£arceque l'on s'inwgiiie que la suraLondauce ai- ' 
îline pourrait nuire à la soie, mais c'e^t un pro- 
blème à résoudre : en outre les teinturiers ea 
5oie ne passent à-la-fois qu'une botte dans leur 
cuve, et lorsqu'une cuve leur manque sous la 
main, ce n'est jamais qu'une botte de soie m.ia- 
quée, ce qui est un-très petit accident; en outre 
les cuves des teinturiers en soie ne sont ordio^^i- 
rement que de douze à quinze seaux, et il y a 
des teinturiers qui mettent dans leur cuve jusqu'à 
dix livres d'indigo; et malgré celte surabondance 
d'indigo dans si pende bain, si les soies qu'oa 
teint pour bleu, verdou violet, ne sont séchcesen 
dix minutes , la couleur disparait ou se tache 
de manière que ces soies sont hors d'état de 
servir. 

Les teinturiers en toile , fil et coton , montent 
chacun la cuvedlnde à froid à leur manière; niais 
ce qu'il y a de singulier, c'est que les trois quarts 
emploient à grands frais,sans savoir pourquoi , des 
matières hétérogènes qui mettent cette cuve hors 
d'état d'être employée à tous les objets qui doi- 
vent servir. Car pour.teindre les toiles en réserve 
il convient que cette cuve ne soit mixtionn ée d au- 
cune matière dans le cas d'attaquer le mastic 
yitriolique que Ton emploie pour cet objet ; 
l 'indigo , la couperose , la chaux et très - peu de 
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soude doivent faire toute sa coniposiiion , la po- 
tasse est Tenn» mil' fle.structible tlu vitriol de 
Chypre, qui fait la base de lnr«\serve; cependant 
beaucoup de teinturiers enipiuiont de tapotasse 
pour monter cette cuve , ou au moins une lorie 
partie de Irssive de savonnier , avec laquelle ils 
font bouiliir leur indigo; il y en a même qui après 
' l'avoir broyé le f<^nt digérer pendant huit jours 
sur la cendre chaude j mais ce procédé doit-^ 
altérer le produit de l'indigo , d autant plus V' 
qu'une cuve qui est trois ou quatre jours à re- 
venir ne produit plus autant qu'une autre sur 
laquelle Ion aura travaillé au bout de douze 
heures , ce qui prouve combien il est dange- 
reux de laisser couâoituuer liadigo sur boa^ 
jjropre travail, '^f^'^? 

/ Dans les fabriques d'indienne où l'on ièmt^ 
rès toiles en réserve, et dont les cuves en bois» 
quelquefois doublées de plomb , tiennent jus« 
qu'à deux cents seaux , 1 on met ordinairement 
trente livres d*iiidigo , et ces cuves une fois bien 
montées , ne sont pas plus difficiles à entretenir 
qii*une cuve montée dans une pipe d*eau-de- 
▼ie « où Ton ne met ordinairement que quatre 
à cinq livres d*indigo. 

Il existe, dans bien des fabriques, une ma- 
nière de broyer l'indigo qui n'est pas à rejeter. 
On a une bassine de cuivre à deux anses de 
fer , dont le fond est rond .comme une IjuuU ; 
en-dehors, au milieu et au-dessous du lond, 
est une bosse de cuivre massive qui oblige la 
bassine de rester toujours sur le côté : l'ori 
met dans cette bassine l'iiidigo , qui ayant a 

été 
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été trempé et concassé dans un mortier ; Ion 
met dans la bassine , avec Tindigo , trois ou 
cjuatre boulets de canon de douze, suivant la 
iorce du poignet de celui qui doit la faire mou- 
voir ; Ton fait rouler dans la basaine les bou- 
lets , jusqu'à ce que l'indigo aoit tout -A -fait 
réduit en liqueur épaisse ; Ton a'apperçoit que 
l'indigo est bien broyé an le détachaot de la 
bassine avec une spatule de bois ; il ne laisse 
au cuivre aucune tache de bleu. Cette manière 
de broyer Tind^e n'est pas désavantageuse : j'ai 
des enians de di» ^ aouze ans en oi^er xiuc 
livres dann leur louroée. Néanmoins |^serve 
qu'il ne faut jamU s'én rapporter ao dire de 
Ji'puvrier quia breféTindigo , quil convient de 
faire passer au tamis avant de remployer dans 
la cuve , QÙ la plus petite partie crindigo qui 
n'est pas bien divisée est toujoars en jpure 
perte. ^v-.; i<*v 

Qaand Ton inente en ctive y il knt bien s*tfi- 
sorer avant , que le vaisseau soit bien élancbé » 
oar quand une cuve finit , c'est toujours ce qu*il 
y a de meilleur qui s*échappe. Pour monter 
Unecuve sur une tonne à Tean de-vie d'environ 
cinq cents pintes , il firat cinq livres d'indigo , 
une livre de soude , cinq livre» et demie de 
cbaui; et cinq livres de couperose. U iaut bien 
s'abstenir de se servir de potasse, qui toujours 
fixe les parties colorantes qui s'en vont en 
pure perte à la riviéae , iem compter que la 
potasse attaque et même détruit la réserve : 
mais- tout les tesntariers ne teignent point en 
■éserve* 

L'en fidt lue lesaîTe avec la lirra d0 sonde 
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et une demi - livre de chaux ; cette lessive sert 
à broyer l'indigo, soit au mortier, soit à la 
bassine. Quand l'indigo est broyé , on le met 
dans la cuve qui est remplie d'eau, jusqu'à un 
pied du bord; ensuite l'on fait fondre dans 
tine chaudière ou un chaudron sur le feu cinq 
livres de couperose verte : celle d'Angleterre 
est la meilleure. La couperose fondue dans 
Teau , qui doit t^tre très-chaude, se transvase 
dans la cuve ; ensuite on met une planche k 
travers la cuve, sur laquelle l'on met cinq 
livres de chaux vive , que l'on éteint en je- 
tant quelques gouttes d'eau dessus : à mesure 
qu'elle tombe en poussière , on Li fait glisser 
toute chaude dans la cuve avec un bâton ; quand 
toute la chaux est dedans , l'on y me»^ le marc 
de la lessive ; ensuite on la pallie , et le bain 
doit élre gros-verd , et la Heur doit paraître, 
si l'indigo est bon. 

Le lendemain , à cinq heures du matin , 
l'on pallie la cuve pour travailler dessus à 
neuf heures. S'il arrivait que la cuve ne fût 
point en état à l'heure que j'indique , la cause 
lie pourrait en être imputée qu'à la couperose. 
Pour lors quand on pallie la cuve le lendemain 
à cinq heures du matin pour travailler dessus à 
neuf heures, l'on peut, si toutefois la cuve 
n'était point en état, faire fondre une demi- 
livre de couperose dans trois ou quatre pintes 
d'eau bouillante et la mettre dans la cuve ; mais 
si l'on n'en a pas besoin pour neuf heures , il 
faut la pallier une deuxième fois à dix heures. 
Pour lors il ne faudra point mettre la demi livre 
de couperose dite ci-dessus ; il ne faut faire que 
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Selle auqyer Heure, et mettre la dûsolutioa 
e l'indigo en grande aUivité. r^n 
Cette cuve est très - ^cile à entretenir. Lft 
laçiUté du travail cooaiste à la maintenir dans an 
Yerd un peu iaune» produit qo'on obtient aîsé« 
ment en forçant un peu la cuve en couperose*^ 
Si elle devient trop jaune par la couperose , 
la fait revenir «a degré de couleur désirée avec 
de la chaux* • 
« Une fois que la cliTe est montée t il convient 
de ne lui donner tout au plus que trois quarts 
de chaux par livre de couperose chaque fcûr 
queroa y tait cequ*on appelle un brevet ; maie 
une fois qu il y a dans une cuve de cinq livres 
d mdigflf dix Uvfes de chaux, il tkêm £ftut pins 
mettre ou du moins en être très*avere. Il afw 
rive aussi qu'à force de mèttre de la couperose 
lacûve jpoircit; pour lors on lAchepea à peu de 
la c^p^gtiWiqu'^ ce qu'elle ait repria se oouienr 
dli .làsitt verd ; elle retiesdia verd îanne en tra-^ 
vaillant dessus. Il est un pancipe ordinaire et 

rinéraleroent adopté parles ouvriers en teinture 
régard de cette espèce de cuve*, c^est que 
quand la cuve est noire ^ c'est de la couperosev 
qu*il lui faut; quand la cuve est jaune, c'est 
ae la chaux dont elle a besoin. Ce principe 
est bon en lui-même, mais néanm^Mfia ay^c la 
modification ci-dessus. . 

J Qfss o i ution de, Vindigo* • . . 

Pour une livre d'indigo , il faut une livre 
îde potasse, deux livres de chaux et une livre 
d'orpin rouge* 
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Olte manière de dissoudre Tindigo est toute 
brute; l'on peut inéme, dans un temps pressé, 
mettre à-la-fois la potasse, lachaux, l'orpin ei l'in- 
digo bien broyé dans une chaudière sur le feu, 
avec cjuinze ou dix - huit pintes d'eau de ri- 
\'iére. Il faut mêler le tout avec un bâton , pour 
• que l'indigo ne s'attache point au fond de 

la chaudière ; l'opération est lînie avant que 
le cl^udron soit sur le bouillon : néanmoins 
quand on le fait de cette manière, il est con- 
venable de le faire bouillir un peu à petit 
bouillon. Les fabricans en indiennes mettent , 
dans cette dissoluiion , une demi - livre de 
gomme par pinte , et s'en servent pour im- 
primer et peindre au pinceau. Lorsqu'on n'est 
point pressé , il convient de faire avec la po- 
tasse et la chaux une lessive avec laquelle on 
broyé l'indigo, et l'on met sur le feu , dans 
une chaudière, la lessive et l'indigo, broyés 
ensemble avec l'orjiin. De cette manière il ré- 
sulte qu'il n'y a point de marc : par ce pro- 
cédé , il est inutile de faire bouillir la mix- 
. tion. 

L*opération est bien faite quand le bain est 
, d'un beau verd et que sa surface est couverte 
d'une pellicule cuivrée d'un éclat extraordi- 
naire . et qui renaît très-promplement malgré 
les efforts <pi'on fait pour l'écarter afm de re- 
connaître la beauté du bain. 

Cette dissolution fait de très -beaux bleus 
sur la toile , le fil et le coton ; elle teint irés- 
hien la soie et même la laine en cas de besoin. 
L'oa charge uae diaudière^ et Ion prépare 
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l'eau avec un peu de lessive et d'orpin ; l'on 
met dans la chaudière la quantité de dissolu- 
tion que Ton juge à propos ; Y on fiiit chauffer 
le tout , et l'on travaille dessus toutes les ma- 
tières , hors la laine. 

Si Ton faisait bouillir la laine dans cette 
teinte , elle s'y altérerait tout-à-fait. Quant aux 
autres matières il faut, après lebullition , les 
laisser reposer et ne les lever que qtiand le 
bain est fini , à cause des pellicules dont il se 
couvrirait , ce qui les tacherait : il convient 
même , si le bain est toujours ardent , de les 
abattre dans de l'eau claire et de les y laisser 
déverdir. J'ai cuit et teint en bleu à-la-fois des 
soies écrues sur cette teinte , et pour cette opé- 
ration il ne faut point, comme de l'autre ma- 
nière , quatre heures de bouillon. 

De îa cuve de pastel. 

Le pastel est une plante qui se cultive dans 
les départemens de 1 Aude et de l'i-lérault. 

On en distingue de deux espèces : la première 
pousse des tiges hautes de trois pieds, de la gros- 
seur du doigt, qui se divisent en quantité de 
rameaux chargés de beaucoup de feuilles , la se- 
conde espèce est le pastel de Portugal. Lorsque 
le pastel est à son degré de maturité, le cul- 
tivateur fait sa d<''pouille ; on pile et tn broyé 
cette plante pour la mettre en pelottes Le cul- 
tivateur fait ce travail avec tout Tart qu'il pos- 
sède , pour empêcher que la fermentation ne 
se mette dans ce pastel, ce qui lui ^>terait 
toute sa qualité pour le travail de la teinture. 
Dans l'ancien gouvernement ^ il a été lin tempj 
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OÙ il y avait nj^rue des commis qui visitaient 
ce Iraviiil, et qi;i menaient à l'^nmende ceux • 
qu ils prenaient, en contravention , sous pré" 
texte que c'(''tnit Taire tort au consommateur ; 
tandis qu'au coi lraire cette espèce d'inquisition 
ji'éiair <[u un moyen astucieux pour Cler au 
culiivaieur la faculic de connaître qu'il pou- 
viiit, avec son pastel, faire du bel et bon in- 
digo , ce qui aurait nui au commerce de 
l'Jnde. * 

Hcllot est dans l'erreur lorsqu'il dit que 
l'on fait pourrir le pastel pour l'envoyer dans 
le commerce. Je pense que tout ce qui est 
ipourri ne fermente plus , et c*est la fermenta- 
tion dans la cuve de pastel qui opère la disso- 
lution de l'indigo, 

Pour monter cette cuve , il faut avoir de 
Teau corrompue ou un vieux bain de garance 
j)()ur ticcélcrer la fermentation du pastel : fou 
pile douze à quinze livres de pastel ; mais ^ à 
flëfant de l'un et de l'autre , Ton peut em- 
ployer le moyen suivant comme le plus sûr. 

La veille du jour que Ton monte une cuve 
de pastel , l'on pile douze à quinze livres de 
cette plante , on les met dans un baquet , et 
Ton verse par-dessus de Teau chaude pour dé- 
tremper le pastel. On le laisse ainsi reposer 

Î*usqu'à ce qu'il &oit revenu à la chaleur da 
evain : pour lors on prend quatre onces de 
levure de bière que l'on délaie dans un peu 
d'eau au même degré de chaleur, que Ton met 
dans le baquet a^ec le pastel , et l'on pallie 
bien le baquet; on le couvre , pour qu'il puissa 
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bien conserver sa chalear. La fermentation a 
lieu peu de temps après , et Je pastel devient 
d'un verd superbe , ce qui doit servir de genrue 
à la fermentation de la cuve de pastel : pour 5' 
Jors Ton peut se servir d'eau ordinaire, la faire 
bouillir un peu et la couler dans la cuve , après . 
quoi l'on rompt les pelottes de trois ou quatre 
halles de pastel que Ton met dans la cuve. Il 
ne faut point mettre le pastel dans l'eau bouiU 
Jante , parcequ'il cuirait , et l'opération serait 
altérée. Quand la cuve ainsi montée a souf- 
fert un peu d\iltération par l'excès de chaleur 
et que l'on juge qu'elle ne brûlera point lo - 
levain, l'on y met le pastel du baquet préparé 
de la veille , qui doit être d'un verd superbe 
et dans un parfait travail de fermentation 
alors on pallie la cuve et on la recouvre bien ; 
mais il faut la surveiller et approcher de temps 
en temps l'oreille de la cuve , jusqu'à ce qu'oa 
entende un bruit doux dans l'intérieur. Ce oruit 
léger et sourd annonce que la fermentation a 
lieu ; c'est alors qu'il faut avoir la plus grande 
attention de ne point la laisser monter à un trop 
haut degré : à l'aide de la chaux éteinte qui a 
cette propriété , on en jette dans la cuve un 
demi-verre chaque fois qu'on la pallie , jus- * 
qu'au moment qu'elle marque en bleu. Alors 
la fermentation étant un peu vive , on met 
dans la cuve dix livres d'indigo bien broyé , on 
la pallie; et après l'avoir laissé reposer quatre ' 
heures, on y fait des essais de temps en temps 
jusqu'à ce que les échantillons que l'on met 
dedans sortent d'une belle couleur verte et de- 
viennent bleus à l'air. 11 faut avoir attention ^ 
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pendant que Ton fait les ëcîiantillons , que la 
fermentation n'éclate avant que l'indigo ne 
soit en parfaite dissolution ; pour prévenir cet 
accident , on l'arrête avec de la chaux. La fer- 
mentation ne doit exister que dans le pied : si 
le bain est louche , c'est une preuve qué la 
fermentation est trop forte et qu elle fait mon- 
ter à la surface des parties grossières. On mo- 
dtîre alors cet excès de fermentation avec de 
la chaux, dont néanmoins il faut être très- 
avare. En effet , si l'on attaque le germe vivi- 
Jiant de la cuve , il n'y a plus de couleur. 
Quand cet accident arrive, il convient de lui 
rendre son germe avec du pastel préparé à la 
levure de bière , comme nous l'avons dé\i\ 
dit ; ou avec du tartre et du son , ou enfin 
avec de la garance ; mais le plus court moyen 
c'est de donner à la cuve une treniaine do 
livres de pastel bien préparé et bien verd , de 
la bien réchauffer et de prendre garde qu'un 

Iiareil accident n'arrive plus. Ainsi , dans tous 
es ateliers il y a un ouvrier qu'on appelle 
guèderon , qui ne fait autre chose que d'en- 
tretenir les cuves ; il les visite , les pallie par- 
tout de six en six heures, et y met la quan- 
tité de chaux nécessaire pour empêcher la 
fermentation de se porter à un trop haut de- 
gré. 

Il y a peu de ^uèderons qui sachent pour- 
quoi Ton met de la chaux dans la cuve : pres- 
que tous disent, lorsqu on leur en demande la 
raison, que la chaux lait travailler la cuve; 
parceque quand une cuve fermente trop, elle 
graisse, pique et tache les laines ou draperie^ 
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quô Ton teint dedans , ce qui est occasionné, 
disent-ils, par les matières hétérogènes, que la 
fermentation fait monter dans le nain. Quand 
une cuve ne fermente plus et qu'elle ne leint 
plus , ils disent qu'elle est soûle , parcequ'ils 
lui ont donné trop de chaux : le lerme serait 
plus propre s'ils disaient qu'ils Tout tuce. 

Quand les essais que Ton a laissés une heure 
dans la cuve rendent le bleu que l'on désire , 
on fait bouillir de l'eau de rivière et on rem- 

f)lit la cuve. Il ne faut point craindre d alonger 
e bain ; ceci ne l'affaiblit point, au contraire 
l'eau bouillante lui redonne de la chaleur et 
parconséquent de l'activité à la fermentation , 
ce qui augmente encore la force du bleu. Quand 
la cuve est remplie , on la pallie pour travailler 
dessus quatre heures après ; mais avant de la 
pallier , l'on y met de la chaux , parceque , 
dans l'espace de quatre heures et le temps du 
travail , il pourrait arriver que la fermentation 
devînt trop forte. On la laisse reposer quatre 
heures, parce(|u'il faut ce temps pour (pu» lo 
bain s'éclaircisse , que les parties grossière.? 
aillent se déposer au fond de la cuve , et rpie 
l'espèce de bain dans lequel l'on travaille soit 
dans une parfaite dissolution. 

L'ouïe et la vue ne sont pas les seuls sens 
qui peuvent guider un ouvrier dans l'art do 
connaître si la cuve est en état; l'odorat peut 
encore le diriger j mais l'odeur est presque 
toujours la même pour la dissolution de l in- 
digo. Pour apprendre à reconnaître cette odeur, 
il faut dissoudre une once d'indigo par le pro- 
cédé, du ioie.d^ soufre : pepeadant l'odeur de 
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la cuve de pastel ne doit pas être tout-à-fa!i st 
forte y quoiqu'elle soit la même ; de plus , la 
ruve de pastel exhale une odeur fermeniative , 
laquelle, réunie à l'odeur de la chaux, pro- 
duit un mélange d'odeur qui tient à -la -fois 
de Talkali volatil et de l'indigo en parfaite dis- 
solution, odeur qui annonce que la cuve est en 
état de travail ; et c'est d'après cette odeur qu'un 
f^uèileron doit régler la quantité de chaux qu'il 
convient de mettre dans la cuve. Si la cuve noir- 
cit , il faut retrancher la chaux ; si en palliant 
Ja cuve on voit à sa surface de belles veines 
hleues se promener avec vivacité dans des na- 
pes de bain jaune, on peut travailler hardi- 
ment. Les renseignemens que je donne , joints 
à la pratique de l'art, suffiront pour faire un boa 
ouvrier. 

Pour teindre en bleu dans cette cuve, on 
met une Champagne qui descend au milieu de 
la cuve , et qui sépare le marc d'avec le bain , 
à une distance nécessaire pour que le bain ne 
.•^oit point troublé dans le travail. On manœuvre 
les draps avec des crochets de fer bien au large 
d'un bout à l'autre , avec la plus grande atten- 
tion de ne point leur faire prendre l'air, mais 
de les faire nager entre deux eaux : on leur 
donne aussi trois ou quatre bouts , ensuite on 
les lève sur des crochets de fer qui s'adaptent 
au besoin à la cuve ; un des deux crochets est 
attaché à un moulinet que l'on tourne pour 
tordre les draps , ensuite on les évente pour les 
faire déverdir. S'ils ne sont point assez foncés à 
ce premier palliement , on leur en donne un se- 
cond ; l'oa travaille ainsi deux à trois jours sur 
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la cuve ; Ton y fait deux palliemens par jour , 
et plus la cuve se retroidit , moins ies bleus ont 
de force. Si Ton n'a qu'une cuve , on les garde 

{'usqu'à ce qu'elle soit réchauffée; mais, dans 
e moindre atelier de teinture, il y a toujours 
trois cuves en différens états , pour qu'on puisse 
finir sur Tune ce que l'on a commencé sur 
l'autre. 

Pour réchauffer une cuve , on transvase le 
clair dans une chaudière , on le fait réchauffer 
jusqu'au bouillon , et l'on est vingt - quatre 
heures sans travailler dessus. Au bout ae s\k 
lieures on la pallie et Ton y met de la chaux 
si on le juge à propos , ainsi qu'on a fait la 
troisième fois qu'on l'a palliée, c'est-à-dire 
au bout de dix - huit heures que la cuve a été 
réchauffée, pour travailler dessus au bout de 
vingt-quatre heures. 

Ce oleu est très-solide, maïs il n'est ni si 
beau ni si diaphane que les bleus à la cuve 
d'Inde ; ce qui est occasionné par les diffé- 
rentes productions du pastel , dont le bleu n'a 
pas été , comme celui de l'indigo , rectifié par 
trois fermentatiohs particulières. 

Nous terminerons cet article par dire un 
mot de la culture et de la préparation du 
pastel. 

Le pastel demande une bonne terre noire, 
légère et bien amendée : on le sème en plu- 
viuse, ventôse ou germinal , après deux labours 
donnés en automne. L'on en fait trois ou quatre 
récoltes par an : la première, lorsque les liges 
commencent à jaunir et que les fleurs sont 
prêtes à paraître ; les autres , à cinquante jours 
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ou plus d'intervalle entr'elies , selon le climat 

et la chaleur de la saison. 

On fauche la plante , on la lave ensuite à la 
rivière et on la fait sécher au soleil. Il faut 
avoir attention que la dessication soit prompte , 
car si la saison n'est pas favorable ou s'il pleut, 
la plante court risque de s'altérer ; une seule 
nuit suiiiit quelquefois pour la £aire noircir. 

On porte ensuite la plante au moi^net pour 
la broyer et la réduire en pâte ; on en forme 
des tas qu*on couvre pour les garantir de la 
pluie. Après quinze jours ^ on ouvre le mon* 
ceau de pastel 9 on le broje » et on mêle en<» 
semble Hmérieur et la croûte qui s'est formée 
à la surface ; on en fait enanite des pelottns 
rondes, que. Ton porte dans nn endroit exposé 
au veut et au soleil , afin de chasser de phia 
en plus Thumidité qui pourrait les faire putré- 
lier. Ces pelottes , entassées les unes sur les 
autres, s'échauffent insensiblement et exIÊaleiit 
XLue odeur d'alkali volatil d'autant phis forte, 
quelles sont en plus grande quantité et que la 
saison est plus çhaudja» On augmente la chaleur 
qui s'est établie, en arrosant légèrement |uequ*à 
ce que le pastel soit réduit en pondre gtos*» 
sière ; il est alors dans l'état dans lequeLotl 1^ 
trouve dans le commerce. 

Astrac » célèiire médeçin , dît » dans sës Mé- 
moires pour l'Histoire natorélle de la d'-devarit 
province de Languedoc , qu'ayant traité en petit 
le pastel comme on traite ïanil pour en obtenir 
rindigOy il en a obtenu une poudre qui à pro- 
duit les inéjnea effets que rindigo. . 



DE LA teinture; 1.^5 

On a exécuté en Allemagne le projet de 
tirer l'indigo du pastel. #Gren décrit ainsi le 
procédé que Ton suit (i). 

On prend des feuilles fraîches de pastel qu'on 
lave dans une cuve de forme oblqngue , rem- 
plie à-peu-près aux trois quarts. Pour éviter 
que les feuilles ne surnagent, on assujéiit des 

Ï>ièces de bois en travers ; on verse sur ces 
èuilles assez d'eau pure pour les recouvrir en- 
tièrement , et on place le vase à une chaleur 
tempérée. Il se forme, suivant la lempt'ralure 
de l'atmosphère, en plus ou moins de temps, 
une écume coj>ieuse à la surface de l'eau qui 
indique le commencement de la fermentation ; 
la surface se couvre peu à peu en entier d'une 
peau bleue qui présente à l œil des nuances de 
couleur de cuivre. Lorsqu'il y a une certaine 
quantité de cette écume , on soutire la liqueur, 
qui se trouve teinte en verd foncé , dans unô 
autre cuve oblongue , par un robinet placé 
immédiatement au - dessus de son fond , ou 
bien l'on puise l'eau pour la mettre dans l'au- 
tre cuve. Dans l'un et dans l'autre cas , il est 
nécessaire de faire couler l'eau par une toile 
ddns l'autre vase , pour séparer les ordures 
ouïes petites portions de feuille qui pourraient 
passer. On lave les feuilles avec un peu d'eau 
froide pour en détacher les portions de peau 
colorée qui pourraient s'y être attachées , et 
l'on mêle cette eau de lavage avec celle qu'ont 
a soutirée : cela fait , on verse dans la liqueur 
de pastel fermentée de l'eau de chaux àraison 
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de deux ou trois livres «ur dix livres de feuilfefjj^ 
et l'on agite fortement pendant quelque tempi 
cette liqueur, pour faciliter la sépara lioti^4# 
l'indigo , qui se dépose par le repos. 

Pour savoir si on a continué pendant assez 
de temps l'agitation , on prend une portion de 
la liqueur jaunâtre claire clans une bouteille or- 
dinaire , et on essaie si , en l'agitant fortement 
il se sépare encore du bleu , et dans ce cas 
on agite encore la liqueur. Lorsqu'enfîn tout 
l'indigo s'est séparé et s'est dépose , on soutire 
l'eau claire par un robinet placé à quelque dis-^ 
tance au-dessus du fond de la cuve ou au 
moyen du siphon , ce ^u'oa doit fair§ sans 
perdre de temps. ' '" J^ *^^ 

Pour faciliter la séparation de Teau , on peut 
Tocliner la cuve du côté du robinet dès qu'on 
# cessé de remuer l'eau. On verse la couleur 
bleue qui reste dans des filtres coniques de 
toile de lin ou dàhs des chausses d'il ippocrate. 
SIaïs comme, dans k cominefieementy il passe 
toujours un peu. 4e couleur , on dôîtlarece* 
hoir'âtàê^^eif^^^ ffa'on place, dessous et la 
'4^e|ser ûi^lÊ^txe, jusqu'à ce que Feiiii eit 
^ éduloém l'indigo cootena dani 

BAilrilreCs'tuM aailfimte quantité d'eau , 
on le fait sécher à Fombre.on à une légère 
chaleur artificielle , avant soin de le cocH 

Otk obtient de Thid^o tans l'addition^ 
lu de chaux, mais bâiucoup môina. Si 9a 
it^ne plus grande quantité d'eau de chaux^ 
augmente, U est vraif la quantité de rio-* 
Hgo 9 mais il en devient d*tine qualité iliF^ 
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rîenre , parcec^ue le superflu de la terre cal- 
caire s'unit à 1 indigo. Les sels alkalis Facilitant 
aussi 1.1 séparation de la couleur bleue ; mais 
il n'est pas avantageux de les employer , parce- 
qu'ensuite ils en dissolventune partie. Par Taddi- 
tion d'un acide , il ne se fait point de préci- 
pité. > 
. Il faut qu^l s'écoule un certain temps ayant 
de pouvoir soutirer l'eau qui a fermenté avec 
les feuilles de pastel s si on la soutire trop 
tôt y , oa ii*obtieiil oue peu d'indigo si , aa 
icootrâire» on laisse les feuilles ucp lon^*temp9 
.en infusion ayec Teau , elles entrent facilemeul 
en ptttréfectionren répandant une odeur putride 
.et volatile qui i^u% est propre ^ et dès - lors oa 
Ji*en peut plus séparer de précipité et l'eau 
ri^ste constamment verte. Il .en est de .même 
de Tean aptftirée« si on l'abandonne., et m.éme 
lorsoue Findigo s'est déjà séparé ie la liqueur; 
.t»n «oit éviter que celte dernière eolre en pu» 
tréfacdoi»» si Ton 'ne veut pas perdre iindîge 
entièrtment ou an moins en partie* 

On ne doit cependant pas trop se hâter de 
faire passer l'eau dans la cuve où ^n doit 
Ya^her i la première apparence de peau blene^ 
puisque c'est dans ce moment que l'eau se 

charge le plus d'indigo. 

Quand le degré de la chaleur "de l'atmos- 
'phèreestconsioerable, la fermentation s'établît 
trèspromptementji et souvent qninse à dix>huit 
beures sufiUeUt. C'est dors surtout qu'il faut 
être bien attentif pour ne pas la laisser passer 
é une putréhiction totale : si la chaleur de Tat- 
mespfaère est trop fipiUe , on ti*àpperçoit ni 
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beaucoup d'écume ni pellicule bleue, msHs la 
liquéur penche nisensiulement à la putréfac-^ 
tion , sans présenter des phénomènes bien mar- 
qués avant qu'elle commence. 

Les plantes pilées ou leur suc entrent pluf 
vite en fermentation , mais elles ne fournissent 
qu'un bleu sale. 

Il faut sécher à l'ombre Tîndigo tiré du pas» 
tel . parceque le soleil détruit sa couleur. 
D'Aipboumey , qui parait n'avoir pas eu cou- 
naÎAsaniSe des expériences précédentes^ s'est 
aussi occupé des mof eus de former de Tindlgô 
avec le pastel (i). Il a réuaai en laissant fer* 
menter les feuilles friiclies de pastel dans une 
certaine quantité d'c»au ; il m retiré les feuilles 
et a verbé de la dissolution d'aUuili caustique 
dans la liqueur, après quoi il Ta filtrée; il est 
resté sur le ^Itre une lécule qu'il compare a 
llndigo de la Caroline. Trente^cinq livres de 
feuilles fraîches et mûres de pastel lui ont donné 
huit onces de fécule. 

De lu cu^ à ^urin0m 

La <^ve à l'urine se monte de différentes 

manières : les uns la montent dans une tonne 
après avoir préparé l'uiine dans une chnudière ; 
les autres la laissent tout uniment sur la chau- 
dière, qui, pour cet etï'et , est irès - lari2;e et 
peu profonde. L'on remplit la chaudière d'urine 
clariliée , c'est à dire , qu'on la laisse reposer . 
plusieurs jours dans des luiincâux : on l^cliauHe 
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sans la faire bouillir et on Técume on 
y met ensuite quatre onces d^indigo bien broyé 
avec de l'urine par toni|e d*iirine ; on pallie là 
chaudière dont on a , avant téut, retire le feu, 
et ensuite on y met . de l'alun fondu dans de 
Fimne , partie «^galç-de ce l'on a mis. d'in- 
digo. Oa pallie la cuve^ on la couvre bien ^ 
on dot bien la potte diï fourneau, èV on Ja 
laisse aipsi jusqu'au' lendemain matin, qu'elle 
doit être revenue et bien verte. Si elle n*étàit 
point rev^nuéy on méttrait dedans utt demi-» 
poisson dVati-de-vie/et un demirpoiàso^ de 
vinaigre nti&lés en|emblë , ce qui donne de Tâcr 
tivité^i Jarcthre et la fart venir en état en sept 
ou huit heures. Quand la cuve est revenue , on 
la laisse reposer pour s'en servir au besoin. La 
cuve à Ttitine une fois on état tfert toujours ; plus 
elle vieillit^ :n]Éilienre i fià» est. L'opératieii 44 
qIus dif&ciie.est deJa movrter et qe^la faire 
reiNàir la pi^itiiéiiè^blB. Les fi^ie^ de la 
campagne jè^idèrent jbeaoOtMqf» leirHniyii^â 
raison de son ancienneté» 

Lorsqu'on veut travailler sur la cuve à l'u- 
rine, on la réchautïe bien , on y met de Tin- 
digo et de l 'alun à raison d'une livre par trente 
livres de iain& On ne travaille dessus.que vingt-» 
quatre he«M*es^ après quelle est bien revenue; 
1 on plonge bien les laines , que Tea fait tremper 
une heii^e dans là cuve bien couverte y et que 
Ion évente- à diUérenies reprises pour le^ com- 
mencer au bléà^tftii^ ( 
des petits bleus ; inais Ton a soin de ne point 

altérer la cuve , qu*il faut toujours laiàs^^f^j(^^ 
ser et refroidir dans son éUit primitif 
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J'ai vu j dans les ci-devanf proyitices da 
Bei ry et de la Manche , des berléres qui gar- 
daient leurs troupeaux ayant leur quenouille 
garnie de laine bleue. Une d'elles me dit qu'elle 
^amassait les Hocons de laine que ces moutons 
laissaient après les buissons , et que lorsqu'elle 
avait reçu ses gages, qui étaient de neuf francs 

Ï»ar an , elle teignait sa petite ' provision de 
aine par le procédé suivant. 

Elle mettait dans une grande marmite de 
terre , qu'elle avait remplie d'urine bien écu- 
rn(^e , une once d'indigo et un once d'alun , 
qu'elle avait soin de f iire bien digérer sur la 
cendre chaude et qu'elle réchaiitVait un peu 
avant de s en servir : c'est dans ce bain que 
la bergère mettait sa laine après l'avoir dé- 
suintëe et dégraisse c avec une légère lessive de 
( endres de bois neuf* Bel exemple de i écono- 
mie rurale ! ' « 
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LA TEINTURE DES LAINES^ 



Rouge de Brésil , ou éeariate et cramoisi^ 

« 

Sou I Lhov d*alun, a raison de vîogt-deuxlivres 
d*alun par cent livres de laine et onze livres de 
tartre gris. * 

Il faut bouillir deax heures et demie et dé- 
poser le bouillon un mois à la cave. 

Pour teindre, l'on rince à la rivière légère- 
ment les laines bouillies en alun : Ton cluirge 
une chaudière de trente seaux , qu'on fait 
chauffer sans la Faire bouillir^ l'on y met deux 
seaux de bain de Brésil qui a un mois de cuite; 
l'on passe dessus trente livres de laine , et cette 
première teinte est bonne pour cramoisi. 

La seconde passe de trente livres sur le 
même bain sera écarlate , et la troisième sera 
encore plus belle > ainsi de suite. Notez qu'il 
faut ajouter à chaque passe deux seaux cle bain 
de Brésil. 

On rose les écarlates sur une eau chaude dans 
laquelle on aura mis un tiers ou un quart 
d'urine» ainsi que les roses aux({uels on n'aura 
donné que le quart de £réj»il d'écarlate*/ . 
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Du jaune. 

Beuflloo tfalun ♦ à raison de deux onces 
d'alun par livre. Rincez à la rivière ; teignez 
dans un bain de gaude, dans lequel on aufa iaiS 
cuire «ne livre de gaude par livre de laine, , 

Pour avoir des jaunes frais, il faut teindre 
avant que la gaïuie ne bowUe, et que Ion fajt 
bouillir la eau de pour les jauhes que 1 on doit 
passer en cuve pour faire des verds* Les cou- 
leurs que Von gaude pour jaune doré, carmélite, 
ramona, verd - bouieille, sans bleu d indigo^ 
doivent avoir à leur, bouillon quatre onces d a- 
hin et demi-once de tartre. L on foit aussi des 
jaunes au bois jaune sur le bouillon dalun, ec 
en même temps que le bouillon d'alun , on met 
dans la chaoïfière l'alun et le bois jaune , qu on 
fait bouillir deux heures. Les verds qui doivent 
passer au foulon se font aux bois jàunes. 

Di^ vérd dê Saxe. 

' L*on «et dans une chaudière deux onces 
d'alun par livre de laine ; l'on fait bouillir un^ 
heure, on lève , et on remet daus la chaudière 
une once de composition de verd de Saxe et 
rtnaire onces de bois jaune par livre de laine : 
on fait bouilhr le tout pendant une heure et 
demie. Si, pour faire réchaniillon, il n'y a 
pas asses de bois jaune ou de bleu , on lève 
les laines tet on en remet. Il se fait aussi des 
Terds de Saxeà la«erro,wi4Ph*a , qu'il faut fane 
sécher à i'oinbre* 
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- Du verd'ihouteille» 

L'on donne du bois d'Inde et de la couperose 
au verd de Saxe, que l'on a, avant, lavé à la 
rivière. Quoique le baiu de couperose et de 
bois d'Inde soit to\irué au clair , il ne laisse 
pas que de monter au d^gré de bruniture que 
1 on désire. verds-l>oateiUe sont plus beau^ 
quand ils sont lUoatés au santal , et mieux en- 
core à la garance : on fait encore des verds- 
èouteille en donnaat sur le bouilloii dalun àdx 
Jaiœs ou draperies , in bois d*inde au-dessus 
, 4e ce qu'il leur en Jbut pour bleu -de -roi, et 
ensuite de la gaude ApUnt qu*ii en fiiot pour 
les verdir; Ton met à la fin ^ dans le baia de 
gaude I un péu de potasse. ^ 

^ Du carmélUe. 

Bouillon d'alun , gaude , suie de cheminée » 
Qu*on fait cuire dans ie bain de grade «garance 
dans le méme.bain« et noir pour bljmkuie^- 
qu il faut ménager. . - 

Du ramona. 

Bouillon d'alun , gaude , beaucoup de suie et 
de grirance non-robée ou mauvaise garance, et 
noir pour lui donner son degré de brui^ture. 

Du brun woIenL 

« 

Santal et sumac, de chacun dix livres pour 
cent livres de laine ; bouillir deux heures et 
demie* et même trois heures ; lever • éventer ; 
remettre dans la chaudière trois livres de cou- 
perose pour brunir ; bien manœuvrer , éventer 
i plusieurs reprises > reprendre et remettre deliv 



couperose s'il ny ea a pas aiaez ; bien laver 
et battre à la rivière. 

Du bruri'puce. 

Par cent Ilyres de kûne , huit livres de aan* 
tal y huit livres de sumac ou d'orédon , quatre 
livres de bois jaune , mémè quantité de coupe- 
rose y même manœuvre qu'au puce violent. 

Du prune de Monsieur. 

Bouillon d'alun, beaucoup de bois d'Inde, et 
aviver sur une eau claire dans laquelle on aura 
mis de la dissolutioti de bismuth^ d'autres les 
aviveat à l'huile de vitrioL 

« 

' Du boue de Paris. 

Fond léger de suie et noir. 

«.^ 'Du gri's ordinaire. 

Le gris 'ordinaire n'est autre chose que le 
.noir jén j^eiit , étendu dans l'eau. 

Du gris de perle. 
De l'orseille et du noir en très-petite quantité. 
Du gris de souris. 

De la suie, du bois d'Inde, de l'alun et 
de la couperose. 

• Du gris'^ugei. 

Bain dé bois d*Inde, couperose, alun. 
Du gris d'ardoise. 

• ^^^i^..^^^?! 99*^perose et yiiriol^de Cypre. 



Dm gris cendré. 

De la' saie, du bois d'Inde , de Falun et 
de la conperose.^ 

Du grïs verdàtre, 

Koîv et soie ou noir et bain de bois janne^ 

Il faut absolument qu'un teinturier se mette 
en téte que tontes les couleurs d'imagination 
quelconques no sont qu'un mélange des trois 
couleurs prijniiivcs , savoir, le bleu, le rouge 
et le jaune ; que le noir et le bois d'Inde s'em- 
ploient en bien des cas au bleu d'indigo; que, 
j)our tous les gris, il faut de la couperose ou 
de la dissolution d'acier ; que l'on ne peut faire 
griser une couleur sans le secours du fer; que 
la couperose se tire de la mine, de fer; que 
i*on parvient toujours à £ûre du beau gris en 
donnant préalablement un léger pied de suie ; 
qu'une couleur est toujours belle quand elle est 
bien empiétée ou racinée'.: tA qu'on maçon qui 
ne peut construire un édifice solide s'il ne l'a 
élevé sur des bons fomleniens , le teinturier ne 
fera aucune couleur solide si > elle n'est bien em« 
piétëe , c'est-à-dire > si elle est •m^il^i c et affa-» 
mée. 

Du grand htun bon teint, . * 

Brou de noix et bleu de cuVe : [si c'est suc 
rnié cuve'dl'nde, il' faut donner le bleu ayant 
et le brou de npix âptèi, 

Autre beau brun, 

Br^a de WVf^y boniUon d'Alun et de garmyqc 



à Taide de ce procédé » qui- est toujours bm 
teia^y pa ^a^t dés bruns de. tout grade. , 

2)u mordoré. 

Gauiîe et garance sur le bouillon d'alun : si 
la couleur e^t trop vive, on peut 1 abattre avec 
y Q peu, de brou de noix. 

Du carmélite bon ceint. . . 

Bouillon d'altin , brou.de noix , gaude et 
garance. 

Du ramoma bon teint. 

Fond de bleu de cuve , suie et brou de noix : 
61 on le veut plus vif, fond de 'brou de noix, 
bouillon d'alun , suie et garance ; si Ton a un 
baiii de gaude mutile » on peut ûnir dessus. 

Du *verd ordinaire. 

Bouillon d'alun , gaude et bleu de cuve : il 
faut bien laver de dessus la gaude avant de 
passer en cuve. . y t 

Dui verd à VéchantiUon. 

Bleu de cuve , bouillon d'alun , et gaude: ce 
Terd a l'agrément àt hé point déteindre en bleo.^ 

' Du verd brun. .... 

Bleu , bouillon d'alun , gaude et brou de 
noix: on peut à son gré lea^ .aviver avec un 
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peu de pnrnnco ; par ce procédé on fait les 
verds paysage et les verds terrasse de totute 
espèce* ' * 

Z)u "verd ?nouche cantharidc ou Derd doré» 

Bouillon d'alun de quatre onces par livre de 
laine ; gaude , trois livres au moins par livre : 
un bon pied de b^lesuie ; garance^ une once 
per ,livre ^ et bleu de cuve faible , maia vi^' 

De la couleur de bois* 

Bouillon dalun, demi-fond de brou de noix, 
et garance* 

De la couleur noisette. 

Petit fond de bnm de noix , bouillon d'alun , 
très-pea de earaM» : si Ton vent / de la coclie* 
niUe avec Se la composition d'écarlate , sur 
une eau eiaire. 

Violet fin ordinsire. 

• » • 

Bouillon d'alun comme pour conienv fine ; 
^atre gros de cochenille par livre snr an bain 
exprès , et bleu de cwe* 

» - 

Autre wolet fin* . 

Petit fond de bleu , quatre gros de coche- 
nille et deux onces de dissolution de bismuth 
non-coupé sur un bain à^part f £aire bouillir 
une lieure. 



/ 
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I 

Du violet clair* 

Quatre gros de corhonille , deux onces de 
dissolution de bismuth non-coupé, bouillisur 
Llunc une heure. 

Du rose. 

Bouillon d'alun» deux, ttpls ou quatie gros 
de cocheniUe par livre / suivant leur prix , et 
une once de composition d'écarlate* 

Du cramoisi Jiiim 

Bouillon â*a1un , une once de cochenille pas 
livre de kdiie (i). 

Du bouillon éCécarUue. ■ 

Bien éclaircir la chaudière , même À l'huile 
de vitriol et des cendres j la rincer , eût - elle 
été même cclaircie la veille ; mouiller les laines 
quand la chaudicre est très-chaude , mais avant 
qu'elle ne bouille ; mettre dedans deux onces 
de crème de tartre , deux onces de composi- 
tion , deux gros de garance, un gros de tefm 
mérita , deux gros de cocheniUe par livre de 
laine , et faire bouillir deex 'heures- et ^mie ; 
ensuite lever et laisser refroidix , rincer à la 
rivière. 



Ou voudra bien se souvenir qu'il itiut toujours lavcp 
& la rivière les bouillons d'alun avant de mettre en tein-* 
turc, et que f on ne teint jamais en coutcur fine sur uu 
iNÛn qui a servi àbouiUir en aiuo. . * 
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Du rougi d'écarlaie»' 

Un bain frais ^ deux onces rîe composition, 
aîx gros de cochenille ; faire bouillir la chau» 
dière quatre minutes ; rafraîchir avec un' peu 
d'eau pour faire tomber le bouillon ; passer 
les laines dessus , et faire bouillir dix minutes 
sans plus* 

Du Jujube: 

La couleur jujube se compose avec un bain 
dans lequel on fait des écarlates sans rien mettre 
de plus, 

lie Torafige. 

Bain dans lequel on a fait des écarlates , en 
y ajoutant de la composition d'écarlate et de 
Ta terra mérita , ou de la dissolution de terra 
mérita. • 

Du gris ordinaire bon teint 

Dissolution d'acier et noix de Galle , ou bain 
noix de Galle étendu dans Teau tiède. 

Du gris ^ rouge. 

Dissolution . d'acier et cochenille : si on le 
veut plus foncé , on donne avant un petit bain 
de brou de noix. Les gris de toute espèce se- 
ront toujours bon teint iorsqu*on se servira de 
la dissolution d'acier au lieu de couperose pour 
faire tourner au noir ou au gris les matières 
colorantes qu'on emploiera pour faire les gris 

de çfUelque nuance 4^e ce soit. 
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DU PRODUIT DE LA BOUiVEE. 

lave bien la bourre dans un panier à la 
rivière , ensuite on la fait bouillir en alun .pen- 
dant cinq heures. La dose d alun est dune livre 
par livre de bourre. On lève la bourre , et on 
la dépose à la cave un inois pgur.. la laisser 
reposer sur son alun. • 

• 

DsUXZjàMS OFBRAXXON.* : 

On 'lave la bodrre à la rivière tiés-scrupuleu* 
attnentet avec beaucoup d'attention. QptiB ma- 
nœuvre prend beaucoup de temps poilr.la lûea 
ëcharpir et . la bien purifier dans des .paniers 
d'osier trés-seiprés. On 4onne eosnita deox tivies 
de belle garance par Hvre de bonne on la met 
sur la chaudière dônt l'eau est tiède; on pousse 
lentement le feu ^ et en' la fait bonilUr trois 
heures sur son beia de ganuiee ; on le lèi», ea 
la laisse refroidir > et on la /lave à la rivière 
avec les mêmes prédmtions déjà prisas pour 
la lever sur Valun ; on Tétend sur le plancher 
dans . un grenier pour la faire sécher. Cette 
matière, ainsi pr^Miiée, s*en9loie âuis le con^* ^ 
merce. 

TROlSràliS OP^AATIOK. 

L.1 fonte de la bourre est une troisième opè^ 

xsiiiQSk faut commencer à quatre heures de.. 
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malin pour la terminer à huit lieures du soir. 
On charge une chaudière à moitié , ou y met 
deux livres de cendres gravelécs par livre de 
bourre ^qu'ou veut y fondre. 11 n î faut tout au 
plus qu un seau d'eau par livre de Ijourre. L'on 
passe-par rarrière-bord de la chaudière un baril 
contenant au moins aulant de seaux d'urine que 
Ton a de livres de bourre à fondre : quand la 
cendre gravek'e est bien fondue et le bain très- 
chaud, l'on y met la bourre, qu'on remue bien 
avec une barre. Lorsque la chaudière bout, la 
bourre doit être fondue ; le bain doit s'enfler 
comme une soupe au lait et sortir de la chau- 
dière : pour lors on l'nrrète avec de 1 urine , que 
l'on fait couler du baril seulement à travers d'un 
gros tuvau de [)aille , sans plus. Il faut observer 
ue cette opération , qui demande seize heures 
e temps , exige que Turine coule dans la chau- 
dière dix heures , et qu'on la fasse cuire encore 
cinq heures au moins après l écoulement. Quand 
l'opération est terminée, il ne doit rester tout 
au plus que deux pintes de hqueur par livre de 
bourre, sauf le marc, qui n'est point compris 
dans la liqueur. Il y a vingt-cinq ans qu*on ven- 
dait cette liqueur, aux pUimassiers, un louis l*v 
bouteille. 

Avec la fonte de bourre , on fait sur la laine 
des roses au moins aussi beaux et aussi vifs que 
le snfranum les fait sur la soie, en étendant la 
li(]ueur dans de l'eau tiède; mais ils ne sont pas 
solides. Avec le marc, qui souvent fait moitié 
du produit de l'opération , l'on fait de la mcinti 
manière les belles couleurs d'orange Unes. 
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DE LA TEINTURE 

DES SOIES. • 



Ija soie est une matière mixte, c'est-à-dire, 
qu'elle tient par sa naiure aux substances ani- 
males et végétales. La soie s\init à l'alun avec 
beaucoup de promptiUide ; mais elU^ n'a au- 
cune affinité avec i acide nitrcux, qui au con- 
traire la décompose et l'empêche de retenir 
la matière colorante. La soie s'unit très-peu à 
l'acide vitriolique ; mais pour peu qu'elle soit 
^ forcée en teinture avec celte matière , ellti 

perd à l'air toute sa qualité en très - peu de 
temps. 

Les matières colorantes pour la teinture des 
laines sont les mêmes que l'on emploie <Jans la 
teinture des soies; mais la manœuvre etl'ap- 

J)lication sont dilït rentes, car en bien des cou- 
eurs la soie ne Se teint qu'au trentième degré 
de chaleur et toujours sur des baquets. La sul>> 
tilité qu'il faut avoir pour la manœuvre exige 
plusieurs années d'apprentissage. Il n'en est pas 
de même de la teinture \ elle s'apprend aisément 
quand on possède celle des laines. Je n*ai jamais 
connn de bon teinturier en soie qui n'eût été 
teinturier en laine : la réunion des deux talens 
-constitue vn bon ouyrier. 
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De la cuite de la soie sur son écru» 

Pour cuire la soie» on la prépare par mateaox 
d'environ une livre sur un épart ; l'on passe dix 
de ces mateaux dans une çerde. Quand les ma- 
teaux sont à demi tords, on les range dans une 
poche de toile épaisse ^ ouverte par le ventre ; on 
met trois de ces cordes les unes sur les autres , 
d^ manière que les soies ne soient point dans 
le cas de se brouiller dans la cuite , et 1 on recoud 
la poche légéren^ent avec la Scelle. 

• Pour cent livres de soie> on prépare une 
cliaudière de trente - deux à trente - six seaux 
d*eaa de rivière, celle qui s'accommode le 
mieux avec le savon : Ton met fondre dans 
Veau bouillante à raison de quatre onces de 
bon savon blanc de Marseille par livre de soie. 

Suand le savon est fondu, on rafraichit la 
laudière et on y met les poches de soie qu'il 
Sàjat Faire bouillir à grand bouillon, c'est-à-dire. 



êà Tair comme du lait bouillant prêt à s'en- 
lever. Il ne faut point que le bouillon se fasse 
entendre y car outre que la soie ne cuirait point 
comme il ûmt, elle se brouillerait. On la fait 
bouillir ainsi quatre heures et jamais moins ; en 
la retournant continuellement aveô une barre , 
sur laquelle on fait reposer la Cuite de soie 
chaque lois qu*on la retourne , pour que la 
soie ne touche point à la chaudière, car si elle 
y touchait , ellei ne tarderait point à s'y atta- 
cher et à se brûler ; ce qui est pour la ciut<î 
«n accident désagréable y parcequ'il faut , sur- 



que le i>ain de la chaudière 
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le-champ lever et réparer les poches percées et 
brûlées. Si i on s'obstinait 4, vouloir continuer 
la cuite dans ce désordre, Ton risquerait de 
tout perdre : aussi quand le -feu prend dans nne 
(niite> il" £Eiut avoir attention de calculer 1« 
temps que Ton a employé à réparer les poches 
et à remettre la cuite sur te bouillon , ce qui ne- 
compte point pour les quatre heures qu'il (ant^ 
eiiiploveràlacuite. ■ - ■ -'' -l-Mi^A 

Au iioiUk de quatre hirares on lève lé^ipW^ 
de soie avec deux barres ; on les abat et on 
ouvre les poches , on accroche les soies à la- 
faveur des cordes pour les laisser un peu égout^ 
ter et refroidurv ^^n lés tord ensuite à. la che«> 
il^jlAp^fen pour les rendre maniables^ 
ofr liijave a la rivière pour disson^e^^ 
Virement le savon et les en cfébarrasser.^'9bg& 
" Quand on lave la soie , il &ut qu'elle s% 
bien étendue dans.reau, par un tour de poignet 
qui se donne chaque fois qu'cm la retourne et> 
qu'on la change de main. 11 âiut la battre sur 
upe pierre d^^otfç^ à deux ou trois reprises e»< 
la tordl||^[4|iEtip4tudn avant que de la replonger 
-^ilil^À^iSfâ^ que tousles 

Ouvliar#- en sôie connaissent les dinérens tours 
A^^^|^^^li9M^nt> conviennent à la manœuvre de' 
là soie^^ttirement ils brouilleraient tont»èt ne- 
feraient rietor^iqpsi, vaille. Pour attraper cette mai 
il convient que tous ks élèves en teii 
s'exercent^ aux heures di 
t7 atec line botte de soie de Grenade sur 
JlMp^Kt deau ordinaire:: cet exercice est dw 
'if^S/^lpii ihtérét pour l'ouvrier en teinture de 
^Oie , {^arc^n*un ouvrier qui sait bien manier 

la 
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la soie trouvera plutôt de remploie et gagnera, 
beaucoup plus que celui qui sait la' teindte et ' 
qui ne sait point la manier. Le point le pluS' 
essentiel de cette manoeuvre est de savoir bien^ 
laver , bién tordre et bien lisser. Une soie qui , 
n'est pas bien lavée est sujette à bien des in- 
oonvéniens. Si on la passe en cuve , le savoa 
qui reste dans la soie se lâche dans la cuve et , 
la culbute de manière qu'il est très-difficile dd.-. 
la faire revenir ; car le savon est l'ennemi le . 
plus cruel de la cuve d'Inde chaude. 

Une soie qui est alunée pour être mise en 
couleur et qui n'est pas bien lavée , prend 
inégalement la teinture suivant les endroits qui : 
sont plus ou moins forts d'alun, ce qui lui ini- 
pi ime des taclies qui la dégradent. ^ 

Une botte de soie qui n'est pas bien torse- 
et bien égalisée avant qu'on la mette sécher , 
sèche inégalement , et les endroits où il y a le 
plus d'humidité étant plus lents à sécher , il 
résulte nécessairement des taches de cette cou- 
leur. Si c'est un bleu de cuve dinde, la cou- 
leur disparaît dans les endroits où il a resté 
de l'humidité , et c'est un objet à redébrouiller 
et à recommencer. Enfin le lissage est la 
partie de l'art la plus difficile : lorsque Ton 
prend une botte de soie de la main gauche pour 
la retourner sur son bâton à lisser , elle se ma- 
cère en l'empoignant; et si, d'un coupde poignet 
elle n'est pas bien étendue sur son bâton à lis- 
st^r , elle se tache dans, les endroits qui sont 
restés macérés , et ne se teint point également; 
d'où il résulte évidemment que la manœuvra 
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de f « teinture de soie en bottes estdeit {^of 
grande difficulté dans rexôcution. 

Après que la soie a été bien lavée et bieit^ 
liattue à la rivière^ il arrive quelquefois qu'il / 
a des bottes tachées de leur matière écrue , ce 
qi9u;S*appelLe en terme de teinturier du biscuit, 
parceque les endroits qui sont ainsi tachés n'ont 

Eint été cuits ; ce qui provient de ce que les 
ttes étaient trop gênées dans les poches , oa 
de ce qti^eUes n*ont point été bîea manœuvréea 
dans la cuite j 6u que la chaudière n*a point^ 
été eàtèétenue dans la force du booittoiii Ott^ 
edlfin par défitut du savon. ; :v !2 

U faut reti«er .ljBa bottes ainsi tachéés'^'f£ 
faire recuire » soitt)|}QL leur fesant £iire quelque 
bouîlWkijdans leur jaitoiie'lMin , ou dans un baiiir . 
de savoii préparé exprès , ou êoBu dans lia baîf^ 
oU^oa a fait cuire des blancs.* ^ ' - î r* }.^ 1 

JDes blancs de u>ie^ . > 

L'cm prépare des soies écrues sur des bâtons à 
lisser à raison de deux mateaux par bâton : oa 
dispose une chaudière ovale qui peut contenir 
tous les bâtons avcnc leurs soies ; on fait fondre 
daas la duradiére à raison de quatre onces de 
savon par Hvre de soie. Qusnd le savon ' est 
Ibndn , on abat le bouillon avec de l'eau froide 
et on ne laisse que très-peu de fea sous la 
chaudière ; on met ensuite les soies , soute- 
nues de leurs bàloiis, sur la chaudière ; on les 
retourne pour les bien mouiller, et on tes laisse 
tremper aon seul bout dans la chaudière , jus- 
q/xk ce que la gomme soit tout-à-fiUt dispame 
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dans la partie qui était dans la chaudière. Pour 
cet effet, Ton remue les bdtons en les levant 
et descendant , et en les lésant aller et ve- 
nir comme si on lavait les soies dans la chau- 
dière ; il faut , de plus, entretenir le bain très-' 
chaud prêt à bouillir. Après une demi - heure, 
la partie des mateauxqui trempe dans la chau- 
dière doit être dégommée et blanchie ; pour 
lors on retourne la soie de dessus les bâlons 
et l'on met dans le bain la partie des mateaux 
qui est jaune et non dégommée. L'on em[)loie , 
pour cette deuxième partie , la même manœu- 
vre qu'on a employée pour la première , et 
cjuand la soie est tout-à-rait dégommée , on la' 
lève, on la tord bien , et on la dispose dans* 
des poches pour la faire cuire en blanc. Ori 
vide fa chaudière , on la rince bien , pour qu'il 
n'y reste aucune matière gommeuse ; on la re- 
charge de nouvelle eau , et Ton y fait fondre à 
raison de quatre ouces de savon par livre de 
soie que Ton a à cuire en blanc. Conune les 
blancs sont de difï'érens tons, qu'il y a blanc 
d'argent, blanc de fû , blanc «le bonnetier , 
blanc azuré , pour faire ces dilTérens blancs 
l'on prépare de l'indigo bien broyé et l'on met 
dans la cuite la quantité nécessaire pour reni-^ 
plir l'échantillon du blanc que l'on a à faire* 
Le bain ainsi préparé et le savon bien fondu y 
on met cuire les soies sur les blancs pendant 
quatre heures , avec la même attention que 
quand on les fait cuire sur leur éCFue* ^ - ' 
Quand les parties de soie sont trop censé* 
quentes , et qu'il serait trop long de les dé^i 
gooamer au bâton , ou que l'on n'a point d% 
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tliciuditîa ovale pour remplir l'objet qu'on se ^' 
proposft, on peu: eiupaqueter les soies écrueset " 
les faire bouiliir irès-au large une demi - heure 
dans leur premier ^avoii ; mais cette opération ' 
n*est jamais aussi assurée que quand on les dé-' 
^omme au bàlon. Si , dans une cuite qui reste^' 
quatre heures dans le bouillon, Ton est exposé* 
à avoir du biscuit , on doit encj>re l'étrô bien, 
plus dans un bouillon d une demi-heure ; c'esir 
pourquoi il convient , autant que faire se^ 
pourra , de dégommer an bâton» Quand \eà. 
sgîes sont cuites , on les lève, on lesdépoche/ 
OD les tocd bien à là cheville et «o dievîllon , 
et pu. Içs met au «oofre douze Heures , ^P||^ - 

«t jon les fait sécher. 'JSëÊf\ 
fj^l^ j^i^iffis^ lavent point , à i^oini-. 

faites ne soient pour, mettre en teinture»"^^^^ 
Quand les soies reviennent du soufre^ ifaïf-^ 
rive quelles ne sont pas toujours confSârmes êt- 
Técliantillon, et qu'elles manquent par le bleu^ 
4ont: elles n'ont pas assez ; pour lors il faut' 
IauMp;4onacr un peu de bleu ae conlposition 
Vhmié^à&^y^^ JMr. de Teau de puits avan^* 
que i^;.£Bâçce s^d^ arrive qu'elles onr, 
trc>jgki3^ très-bien en don^ 

aè. soie un tour de chevillé', 
asec afaqt que de le mettre au soufre , pouài 
lors ont prépa% une eau de savon sans bleu-^ 

d€f,<hK£|i' onces par livre dé" 
&9ie * et ou lisse les' soles dessus jusqu'à 

a*élles aient dégorgé dans le savon bianc^ lO; 
lié^ que Ton croit qu elles oné de trôp^ én-^ 
su^te on les met au soufire* i^- ■ jj^É^ 

. i^ :Les bkncsde bonnetier ne se mettent ^ômlf 
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au soufre; le soufre rouillerait leurs aiguilles. 
Pour suppléer à la beauté que donne le soufre 
à la soie , on leur donne , au sortir de la cuite 
en blanc , un troisième bain de savon sur une 
barque dans laquelle on les lisse , en entrete- 
nant sur ce troisième bain un peu de bleu ; 
ensuite on les tord bieA à aeCy et OD les fait 
sécher rapidement. 

Les gris de bonnetier se font sur le. bkinc ; 
ils se font par numéros depuis un jusqu'à trois, 
qui est le plus foncé. Pour faire ces gris , l'on 
se sert d'une eau qui a servi à drgorger les 
noirs au sortir de la chaudière, ce qui fait que 
cette eau est très-chargée de bain de noir ; il 
^ut même la couper avec de, l'eau claire pour 
féure les gris numéro un et numéro deux. Il 
convient de les laver , parcetjue le savon et 
Facide ferrugineux (]vji produit le noir feraient; 
un trr' s - ninuvais efli t sur la soie. Cependant," 
roTunui les bonnetîer^ ne paient pas plus leurs 
gris que leurs blancs, il y a des teinturiers 
asseat adrojis pour teindre ces gris sur blanc 
sans les laver, 11 en résulte que le savon et le 
noir faisant corps ensemble , donnent du poids^ 
à la soie, et c'est du surplus de leur poids qu'ils - 
retirent leurs façons pour la teinture en gris. 

Si les bains de savon qui ont servi à cuire les 
soies en blanc ne sont point tout-à-fait altérés , 
on se sert de ces bains , ainsi que de ceux des 
baquets qui ont fourni le troisième bain à blan- 
chir la soie , pour en cuire d'autres sur leur 
écrue, en y ajoutant seulement deux onces de 
savon par livre de soie. Il est censé que la soie 
cuite ne reod que soixante - quinze livres par 
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cent; Ton n'en rend pas davantage au mar- 
chand : le reste est l'affaire du teinturier. 

Du coloris des soies. 

Il convient d'avoir un baqnet d'une façon 
solide, contenant au moins un muid , dans Ie« 
quel on entretient de Talun fondu. Le baquet 
ou U)nneau doit être rempli aux trois quarts 
d'eaû , que Ton appelle , en termes de teintu- 
rier , la tonne aux aluns. Il faut que la force 
du bain de la tonne aux aluns soit telle que , 
quand on le goûte avec la langue , il se faspe 
sentir et mordre un peu. A mesure que ce bain 
s'affaiblit et diminue, Ton fait fondre de l'alun 
de Rome dans Veau bouillante , et l'on en 
rafraîchit la tonne aux aluns , qui ordinaire- 
ment est placée à la cave. 

Du roucou^ 

Le Foucou est une espèce de pate sèche > 
colorante ; qui nous vient de Oayenne , et 
dont le produit est ii- peu -près Je môme que 
celui du fer , si ce n'est que la couleur pro- 
duite par le fer est beaucoup plus pleine y 
plus riche, plus solide, et moins vive €|ue le 
TOucou. Avec celte matière colorante , on fait 
par son produit simple la belle couleur d'o- 
range vive, qui est très -solide à toute espèce 
de débouilli, mais qui ne résiste pointà l'action 
de l'air et encore moins à l ardcurdn soleil. 
A^'eclc fer on fait df^s. oranges moins vifs , 
ajjQsi que toutes les couleurs de n.mkiits trt 
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chamois qu'il n'est pas possible de bien faire 
avec le roucou; cependant en bien des endroit» 
où le produit du fer n'est pas connu , les tein- 
turiers se servent du roucou pour faire des 
nankins et des chamois qui soient bien. 

Pour employer le roucou , il faut le faire 
fondre arec partie égale de potasse ou de cen- 
dres gravel^^es : pour cet effet Ton charge d 'eau 
une chau^Iière d'une grandeur proportionnée à 
pouvoir tenir les bâtons A lisser chargés de leur 
soie , que l'on doit pasAer dessus pour faire une 
belle couleur d'orange. Il faut quatre onces de 
roucou par livre de soie : la livre de soie , en 
teinture, n'est que de douze onces de soie 
cuite sur son écrue ; la botte dé soie ou la 
Kvre est de quinze onces. L'on met d'abord 
fpndi^ la ceiMre gravelée. dans une cbaudière 
mtM tme passoire de cuivre de Fa gi^ndèur d*un< 
«ei^'^Mrèêe 4ie peliii trous ^ajant deux as^es 
par irJ&iMiit <^aia^|esquelle| passe «n bâtoa 
qui pbViÂiie^vr bic^ delà chaudière^, 

soutient là passofre de caWfe en Taur dana 
Teav de la coaucfière. On met le roucou dan» 
)a passoire qui trempe dans Teau ^ avec on 
itiorcèàtt de bots on le déla^'e «t on lè fait* 
[K'isser à traviers les petits trons de là passoire^ 
clans la cl^audiêre- Quand le roncoo tU en- 
tièrement passé dans le bain ^ on fait boûilHr 
un peu la chaudière , qui ntoilte comme le 
lait ; mailï^^i^ la ^i^lt^hit ^ avac dé Teau.. 
Quand on Toir Qua^e ioucoîi est fondu ^ 
ce qui arrive oro&a&èli^ent après «n quarr- 
d'^ure de bouillon , on rafraîchit et on passe 
kk soies dessus , j^usqu à ce çj^u'elfes soient mon- 
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tées à la hauteur de l'écliaiiiillon que l'on desîre; 
ce que l'on voit en donnant un coup de che- 
ville avec force à un mateau de soie. Il faut 
au roucou que l'endroit du mateau séché par 
le coup de cheville soit plus foncé que IVchan- 
tillon, parceque la matière terreuse qui s'en 
va à la rivière au Isivage , couvre beaucoup la 
partie colorante. 

Qoaad las couleHn sont montées à leur de- 
gré de perFectîoa , on les lève et on les tord 
pour ne point perdre le bain » ^ui est bien 
Don pour donner le fond 4 toiMtes les couleurs 
lancées en bnmes« 

J'observe que pour donner du roucon à la 
soie , il n'est pas nécessaire de la laver de des- 
sus son savon , parceque la les^ve qui a servi 
h dissoudre le roucou s'unit toujours très-bien 
nvpc le savon ; il ne faut que les tordre , niais 
toujours bien laver et bien battre à la rivière 
les soios que l'on a teintes en roucou. Lorsqu'on 
n'a plus besoin du bain qui a servi à donner 
le roucou , on le range dans un tonneau pour 
s'en servir dans toutes les occasions où l'on a 
à donner du roucou suivant les couleurs et 
les échantillons que l'on siiit ; et lorsqu'on fait 
cuire de nouveau roucou , il faut toujours se 
servir du vieux bain , lequel se trouve avivé à 
son état primitif par la cendre gcavelée qu'il 
faut toujours mettre avec le roucou pour le 
faire fondre, mais dont il ne faut plus alors 
que huit onces par livre de roucou. 
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Du coi/ueiicoù faux. 

Cette couleur est aussi belle en faux qu'en fin 
quand elle est bien faite. Pour parvenir à ce 
• but , il faut donner à la soie cuite un très beau 
fond de roucou bien frais , puis la bien laver 
et bien battre à la rivière, ensuite la mettre 
bien à son aise dans la tonne aux aluns. Quand 
l'on met des soies dans la tonne aux aluns , il 
faut qu'aucune partie ne prenne jamais Tair , 
qu'elles soient toujours bien couvertes par le 
bain ; autrement Talun pénétrerait plus dans 
certaines parties que dans d autres y et les tfr* 
eherait. 

jAprès que les soies ont resté douze heures 
dans la tonne aux aluns, on les lève et on les 
lave bien à la rivière. On pont observer que 
uand on retire les soies teintes en roucou hors 
e la tonne aux aluns , la soie a pris une cou- 
leur de roucou d'un rouge vif extraordinaire , 
ce qui est produit par l'effet de Talun sur le 
, roucou, et qui prouve que lorsqu'on veut avi- 
ver des couleurs de roucou , Ton peut leur 
donner un peu d eau d alun sur de l eau froide 
au retour de la rivière , et ensuite les faire 
sécher. Quand les couleurs de roucou pour 
coquelicot ont ^lé bien alunces et bien lavt^es 
de dessus leur alun , on leur donne du bain 
de Brésil sur de l'eau très- claire , ayant tout 
«nu plus trfmW de^r^,4^ chaleur : on les monte 
jusqa\à la f^ailfèfi)^^ que Toa 

observe toujours ~èù- coup cheville. Il eon<«. 
ticQt^ pour bien faire cette couleur^ (jue le- 
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qu*il serait impossible d'en retirer sans altérer 
la couleur. 

#On fait des puces bruns en donnant d'abord 
du roucou > lavant, ahinant, et donnant en- 
suite du bois d'Inde seulement, mais en grande 
quantité. 11 faut toujours bien laver les soies 
de dessus le roucou avant que de les mettre 
à l'alun autrement on colorerait la tonne aux 
/iluns , et l'alkali du roucou neutraliserait les 
aluns, qui deviendraient inutiles pour la soie, 
qui prendrait inégalement la couleur de rou- 
cou y ce qui ferait un très-mauvais effet. 

On emploie dans la teintore de soie le bois 
defosiet; on le fait cvire comme le bois d'Inde. 
Son produit en couleur est positivement le 
même que le brou de noix , si ce n'est que 
brou de noix colore sans mordant^ au lieu qne 
pour le fiostet il Unt aluner avant de lem* 
ployer. 

On se sm do Instet pour /aire tontes les 
couleurs didëe k Téchantillon : Il s'unit eu 
bois d'Inde^ au Brésil et à la gaude* matières 
colorantes avec lesqueUea on zempfit presque 
tous les échantillons lorsque l'on travaille par* 
ttellemenl. On fait aussi > avec le fnstet, des 
puces et des bruns, mais ils ne sont jamaié 
ai bien nourris que Imrsqne l'on emploie le 
roucou. Un teinturier un pea adroit na pas 
me besoin de fiistet pour renipUr sas échan- 
tillons ; il sait profiter de la commodité qj^it . 
y a d'aluner lur le roncoui 



Du carmélite. 

PooF fiûre toutes les couleurs carmélites ^il 
£aut «n vieux bain de roucou, aluner, laver , 
«n peu de bain de Brésil, un peu de bain de 
bciis dinde sur de Teau chaude : il faut tou- 
jours donner le Brésil avant le bois dinde , et 
observer , une fois pour toutes , de ne jamais 
teindre une soie aiunée sur un bain trop 
cbaud , parceque l'alun, se lâcherait de la soie 
dans Tenu chaude, et la mafi<^re colorante ne 

rénctrerait qu'avec beaucoup de peine ; et si 
on était obligé de donner d'autres drogues 
pour finir sa couleur, il pourrait arriver c^u'il 
faudrait réaluaer. 

Du pnme. 

Pour les couleurs prune, car il y en a de 
toute espèce , il faut aluner, laver et donner 
un bon fond de Brésil, avec du bois d Inde 
par-dessus. Quand la couleur est faile il f.iut, 
tant pour l'assurer que pour affaiblir sa trop 
grande vivacité , jeter dans son même bain 
quelques casmes ou poilonnées de vieux rou- 
cou j à moins que 1 échantillon n'exige un 
rune très- violent ^ pour lors il ne faut point 
e roucou. 

Il se fait en soie de Grenade beaucoup de 
violets pour le commerce, pat le produit sim- 
ple du bois d'Inde SHF la soie alunée; il se lait 
^ussi beaucoup de soies fine Grenade , grenadine 
et autres en cramoisi faux , par le produit sinw 
pie du Brésil sur la soie alunée. Il faut , pour 
ces deux objets, q^ue le bois d inde soit xlou- 
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veîlement cuit , et que le produit ait néanmoins 
deux mois de cuite. 

Du 'violet. 

• Pour faire des violets en soie un peu nourris, 
il faut au moins une livre d'orseille de terre 
par livre de soie. On prépare les soies, comme 
a l'ordinaire , sur des bâtons à lisser. Après 
avoir fait bouillir Torseille cinq à six minutes, 
on rafraîchit la chaudière pour faire tomber le 
bouillon , ensuite on passe dessus les soies qu'on 
lisse promptement. Quand on les a lissées douze 
à quinze minutes , on lève et on tord légère- 
ment pour ne point perdre le bain. Si elles ne 
sont point assez foncées , on fait rebouillir la 
chaudière comme la première fois sans remettre 
d'orseille , et l'on repasse la soie dessus. On 
peut faire rebouillir le même bain d'orseille 
jusqu'à trois et quatre fois de la même manière» 
Quand les violets sont montés à leur degré , 
on les lave à la rivière, et quand ils sont de 
retour , s'ils étaient trop rouges , pas assez vio- 
lens , on leur donne sur de l'eau un peu de 
cendres gravelécs. 

Je préviens que la potasse et la soude ne 
s'accommodent pas fort bien avec la soie. 

Il faut bien tordre et bien égaliser toutes les 
couleurs d'orseille , car j'observe qu'il arrive 
souvent beaucoup d'acciaens au sécher. Pour 
y remédier, il faut les repasser sur leur bain 
que l'on fait chaulfer , les laveret leur donner 
de la cendre grayelée , sur laquelle on les fait 
séclier. 
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Le bain qui a servi à faire les violets foncés 
est encore trés-bon à faire les couleurs au-des- 
sous , les couleurs lilas jusqu'au gris-perle , et 
quand le baiir n'est point assez tort , on peut 
le rafraîchir avec un peu d'orseiUe. 

Du Derd^bouteillcm 

Il y a en soie des verds bouteille de plusieurs 
espèces , et tous se font par le même p-océdé. 
Il faut d'abord (jue la soie soit bien jBlunée et 
Aur des aluns tr^-forts; On fait cmre la ^aude » 
et après qu'elle a bouilli cinq à six mmutes, 
on la transvase dans une des barques et on la • 
laisse refroidir jusqu'à, trente degrés au plus, 
pour que la cnalenr n^attaqne pomt les alims. 
Quand c*est une soie commune y on ne fiût que * 
la rincer de dessus ses aluns sans la battre à * 
la rivière ; ensuite on donne à la soie deux 
forts bains de gaude , en |issant , comme à 
rordinairOf sur la barque où le bain de gaude 
est préparé. 

Quand la soie est bien gaudée, c'est-à-dire, 
d*un jaune très - doré , on lui donne du bois 
d'Inde sur le même bain de gaude, jusqu'à ce 
que le verd-bouUiilo soit monté au degré de 
bruniture que l'on désire. 11 arrive queiquelois 
que le bois d'Inde ayant trop rougi sur la gaude , 
la couleur du verd ne sort point assez , ce tjui 
est occasionné , parceque la soie n'ayant pas 
été assez alunée , l'on est quelquefois obligé de 
mettre de Talun dans du bain de gaude pour 
faire prendre le bois d'Inde, Pour lors il »faut 
passer les verds-bouteille sur un bain de savon 
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blanc ou sur une vieille cuve : on peut , si on 
le veut , éviter d*aluner les verds- bouteille sur. 
la gaude. Quand il arrive qu'ils se sont désa-> 
lunés en eandant , on peut leur faire prendre 
le bois ainde sur de l'eau chaude avec du 
Terd- de gris. 

Il faut obserrer que Ton fait toujours bouillir 
la gâude deux fois; la première fuis pendant 
cinq à six minutes , la seconde fois une bonne 
demi-heure. Quand on a besoin d'un fort baia 
* de gaude, après le deuxième bouillon on re- 
tire la Tieille gaude , et sur le miéme bain on 
en remet cuire de la nouvelleir 

Du verd américain, 

• 

. Les grîs verds-am(5ncaia ne sont qu'un di- 
minutif des verds-boiiteiUe. H faut beaucoup 
moins de gande et beaucoup moins de bois 
dinde , avec très-peu de coupôrose. 

Du bleu faux. 

On fait sur la soie , ainsi que sur le fil et le 
coton, des bleus faux par le produit simple du 
bois d'Inde. On les fait de deux manières ;* 
l'une avec le verd-de-gris et l'autre avec le vitriol 
de Chypre : cette dernière manière produit une 
couleur plus assurée et plus vive ; en outre on 
])êut avec le vitriol de Chypre , mêler deTalmi 
si le cas l'exige, l't^lun a la propriété de faire 
rougir les bleus faits au bois d^lnde ; maïs il 
arrive parfois qu'il fausque ces sortes de bleus 
soient faits les uns au verd-de-gris , îes autres 
au vitriol de Chypre , parceque les uns de- 
mandent un degré de vivacité de pUs que les 
«uures* 
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. fl finit que ces bleus soient faits à l'eau 
froide: on met en poudre du vitriol de Chypre, 
à raison de quatre gros par livre de soie , on 
prépare uh^'bàcruet d'eau froide , on y met lej 
vitriol èn poudre , qui fond presque tout dé^ 
;ïiuite f on mêle le bain pour que le vitriol 8*é-' 
itètide dans Feau ; et d*abord on passe la. soie ^ 
•ARtii QetiN|>t8Éi|t^ vitriol, la lisse Tespace^ 
éNin qiiart-d*Itefuré 9 ensaîte on la lève sans la 
tè^im. 0t .râh' litet danà Teau de vitriol envîn 
«IM^léfmilt'tt^ bain de bois d'Inde' 

dé sdtt. On lisse les soies sur le bois^ 
d*Inde, qui èît^tÊicà vient bleu ; mais il faut' 
^iillb'HffÉ U ûntè A la lon^e pour 

quJ3fi^iâttE^^M|) 11: faiit au moins soc benitîs 
Wi^Éi^l^ ^^wf^îÊlMk f<i^oé : on lui donne le boia- 
^HiwiM , et durant cette opération ^ ; 
«rant Jevèi^.sai^fOrdre et bien mêler le bota(> 
^Inde^vec lié/buÉi avant que d'abattre la soie 
dessus. 

Du bleu ordinaire ou beau bleu. 

Un teintoxier en soie doit monter trois cuves 
de difFérens degrés de dix à quinze seaux au 
plus. Celle de dix aura une livre d*indigo ^ . 
celle de dcntze .seaux trois livres d'indiap , et 
celle de quinze seaux six livres' d*ind^, U faut 
€(ue la première de ces trois cuves soit entre- ' 
tenue très - faible , et au besoin , on la fortifie 
evec du bain de la cuv| forte. On monte ces 
cfnves en deux brevets , comme, je l'ai déjà dit 
ail traité du produit de l'indigo , A raison. 
d*iine demi-livrede cendrés gravelées par livre ' 
d'indigo; mais conlme la cendre graveiée n'est. 



pas toujoujrs belle et bien yerte, je conseUle^ 
pour plus de «ûieté , d'en mettre trois quarts 
au premier brevet. 

« Quand là cuve est en bon état » c'est-à-dire | 
que le bain .est bien verd avec une belle Aeur , 
on passe les soies desstisb; mais avant il faut 

3n*efles soient bien layées et bien battues par 
eux fois à la. rivière» car le moindre savon 
• qui se lâcherait des soies dans la cuve la cul- 
buterait sur-le-cbamp. Il faut les tordre un peu 
pour 6ter la surabondance d'eau dont elles sont 
pénétrées* . 

. Pour passer les .soies en cuve, m a une pe- 
tite cheville de bois qui, d'ordinaire, baigna 
dans la cuve • On se sert de cette chevitte pour 
teindre en bleu les mateaux de soie Fun après 
lautre. Il faut , lor^qa'on passe en cuve » lisser, 
les mateaux dans la cuve sans lui faite prendra 
Tair: c'^st un tour de poignet qu'il &ut qu'un 
ouvrier sache donner et qui doit être différent 
des autres. A chaque trois ou quatre tours on 
lève les mateaux pour leur faire prendre l'air 
Fespace de cinq à- six secondes » et on les re-i 
plonge en les lissant. On continue cette ma- 
nœuvre jusqu'à ce que les soies soient pànre*; 
nues au degré de bleu que l'on désire. Gomme 
c'est le premier mateau sur lequel les autréi^ 
doivent être réglés' pour la teinture de toute In 
partie de soie que Ton a à mettre dans le 
même bleu, il faut que TonTrier qui passe en 
cuve calcule le iioame 4.'éKens à sa première 
botte y ainsi que le nom^|^|^eB6sesiquil donne 
à chaque évent y sans quoi il s^exposerait è 
£ûre sa partie de soie en di/jS^tp^s oleus. 
TV «4 
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XJuand une botte de soie est teinte en bleu , 
il faut, au sortir de la cuve, la bien tqrdre à 
la main et sans lui donner le temps de dëverdir, 
la laver sur-U-cbamp et ne la faire déverdir 
qu'en la lavant. Pour cet effet on a toujours 
auprès de soi deux baquets remplis d'eau claire ; 
on commence à laver sur l'un et on finit de 
laver sur l'autre. 11 faut sur-le-champ bien 
tordre à sec et bien égaliser les soies , qu'oa 
étend à Tair s'il fait un petit vent sec ; autre- 
ment il faut les étendre dans une chambre 
échauffée par un poêle , dans laquelle il y a 
uu métier exprès suspendu que 1 on fait mou- 
voir avec une corde ; cette mécanique porte 
le nom de àratJaiffBy machine sur latjuelie on 
éuU>lit les perdues chargées de leur soie bleue. 

Il faut que toute soie teinte en bleu soit 
sécliée en dix minutes et qu'on l'agite sans 
cesse en séchant; autrement le bleu disparaît 
inégalement , et les bottes de soie finissent par 
être vergetf^es. 

C'est aussi pour cette même raison que l'on 
est obligé , en les retirant de la cuve , de les 
plonger et de les dé verdir dfgfs ^'i^^n pour le3 
empléeher de se* vergeter.'* '^^V"""* 

. Pour le beau bleu violent ou violet , il SkùM 
donner à la soie cuite de i'orseiUe , ainsi qoe 

^ Lorsqu'on 4pnne à kl soie die rorseiUe peur 
Isire des Iji^i^^oleas , il faut de tentps en 

Ïmps tàtçg^^. cuve pour coMaltre le degré 
orseill^^/^KoonYient à la hauteur du hfeif: 
TÂoital^^PÎ^^^ A dç«saîa de foire. Avant quer 
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de passer les soies en cuve , il faut bien iea 
laver , Jes bien battre à la rivière. 

Lorsque l'on passe des bleus vioiensen cuve, 
il faut observer scrupuleusement toutes les 
luanœuvres déjà décrites pour les soies passée* 
en cuve. La moindre CMXUJÛon expose à de biea 
grands désagrémens. 

Pour passer les soies en cuve , on a besoin 
du ministère de quatre ouvriers ; l'un passe ea 
cuve et lave , l'autre tord et égalise , le troi- 
sième étend, et le quatrième ùui mouvoir la 
branloire. 

Il se fait aussi des bleus viole ns au Brésil : 
on donne le Brésil sur Talun. En donnant le 
Brésil , on observe en petit sur la cuve la hau- 
teur du rouge qu'il faut pour faire les violetft 
qu'on désire : pour lors on observe toujours , 
J)our passer en cuve , les mêmes manœuvres. 
On fait des violets lins de la même manière ^ 
en passant en cuve des soies qui auparavant 
ont été teintes en cramoisi iin à la coche<*> 
Xîille. 

Il se fait , pour le commerce , des bleus 
foncés dits bon teint , par le produit du boi* 
d'inde et du vitriol de Chypre ou du verd- de- 
gris. Au sortir de la cuve , sur laquelle on les 
monte d'abord en bleu , on les finit sur le bois 
d'Inde en observant le procédé décrit ci-dessus 
au bleu faux teint. 

Il se fait aussi en soie beaucoup de petit» 
bleus tendres; mais la plupart des teinturiers 
n'ont point Tart d'entretenir une cuve faible^ 
dans toute sa fraîcheur, tandis qu'ils font ces 
bleus avec de la dissolution d'indigo à riiuiU 
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tde vitriol sur de l'eau froide. Mais comme 
Tacide sulfurique donne beaucoup de manie- 
inent à la soie, la fraude est reconnue sur le- 
champ au touclier de la soie. Pour éviter ce 
maniement et assurer un peu la couleur , oa 
met dans le bain une poignée d'alun en pou- 
dre : mais cette teinte est toujours d'un mau- 
vais procédé; Teau chaude seule la fait dis- 
paraître. . 

II se fait aussi des violets de la même maA 
nière en employant Torseille avant le bleu , et 
en mettant le bleu de verd de Saxe dans le 
bain clair de l'orseille après que le violet est 
fait ; ces teinturiers poussent leur bleu jus- 
qu'au noir ^ et versent ensuite le tout sur une 
eau de cendres gravelé^ps ; il en résulte à la 
fin que la couleur est faite , mais que la soie 
est tout- à-fait altérée. 

Il n'y a rien de si facile à faire que la dis* 
solution de l'indigo au foie de soufre , que Ton 
peut étendre dans une petite lessive de cendres 
gravelées un peu plus que tiède , ce qui fait 
sur-le-champ une cuve dans le premier Taisseati 
ou chaudron . qui tombe sous la main. Si la 
timft^0lliHm nmr , pour peu qu*îl soit un peu 
jâiaud i on le fait revenir sur-le-champ avec 
Jnn peu d'eau de chaux et d*orpin rouge. Quand 
se sert de cet' objet pour teindre , il hait 
^y^iî grand soin de retirer la fleur , qui tache^ 
,jtmt les bleus tendres. Lorsqu'on a fini, ii faut 
^^enrer ce iMdn dans un tonneaa exprés qu*on 
range dans un coin de Fatelier ^ et pouf s*ea 
'servir au besoin ; on en fait réchàufler une 
partie dans nn chaudron , mais ayant qu il soit 



ehaud , on y verse un peu d'orpin rouge et 
d'eau de chaux. J'observe néanmoins que je ne 
dis ceci qu'en faveur des ouvriers qui n'ont 
pas l'adresse d'entretenir une cuve faible dan* 
toute sa fraîcheur. 

Du uerd, 

: H se fait des verds depuis le plus bleu jusqu'au 
plus jaune , et depuis le plus lort jusqu'au plu9 - 
«Bible. Si toutes ces sortes de yerds sont francs, 
c'est-à-dire , composés seulement de bleu et ds 
jaune , on les fait tous de la même manière » 
en. obs^ant de ne mettre à chaque verd que 
la quantité nécessaire de bleu et de jaune » 
5tiiTant chaque espèce de Terd qu'on veui 
Tendre. 

Pour les Terds terrasse et paysage , û faut 
une troisième mixtion qui les roussisse plus q« 
moins : cette mixtion consiste dans le mélange 
du. Brésil avec la gaude } mais par rempioi 
simple des trois couleurs primitlyes f Ton a 
entore la couleur d'après nature. 

Il y a sur toutes les couleurs d'aj^rès nature 
un reflet gris et délicat qui jusquà ce jour 
nfa été donné sur la soie qu'avec le noir on 
1» couperose et' le -bois dinde.. 

Pour faire les yerds ^ on fait bouillir de là 
gaude , et on la laisse refiroidir poui' que TaluA 
ne se lâche point de Ift soie dans le bain ; ow 
fait monter les soies -au jaune que l'on croit 
nécessaire pour remplir ! objet de son'^^jM|^ 
tillon. Pour* y panrenir avec plus de s^^^^ 
en tâte de temps en temps la cuve en mtèr 
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chant d'un mateau^ sans la briser ni brouiller» 
un peu de soie que Ton trempe dans la cuve 
autant de temps que Ton juge nécessaire ; on 
)e fait sécher soi^le-champ , en emportant son 
Huide avec le doigt et l'ongle du pouce de la 
main droite. 

Lorsque l'on est bien ilssuré de la hauteur du 

iaune ainsi que de la force de la cuve , on lave 
>ien à la rivière les soies gaudées , car comme ' 
je l'ai dit » la gaude est un poison pour la 
€|^iQ d'Inde ; ensuite on .passieen cuve avec la 
x|[éme précision et les mtaies précautions né- 
cessaires poulies bleus et* les violets : la moin<« 
dre omission dans ce procédé ferait des verds 
.vergetés. 

; iGes verds composés qui egtigeiit du Brésil ou^ 
di^ Jhistetji doivent recevw ces deux matières 
colorantes sur la gaude ou avant la gaude , 
parceque Ja soie » une fins passée en cuve » est 
toot^-fiât d^sahmée , et il est de toute impos- 
sibilité de lui âiire prendre d'autre matière 
coloirante que le noir , qui prend sans mor- 
dant y OU du bois d*lnde ayec la couperose. Ces 
deux o^ijets se donnent toujours par-dessus Te 
VmL après que les soies sont retiiées^ 

Oà voit, par tout ce que je viens d'exposer y 
qu'cA teinture de soie ainsi qu'en teinture de 
kinejL tOjUj^Jes couleurs quelconques ne sont 
q^ue oes composés des trois conleuf^s primitiTea 
Tnjr>riifi,^pÉ. "niTAnt les objets qu^on veut exé- 
cijiiei: diaprés les modèles eu échantillons , et 
V^lu^Nip^ «tt travail et l'habileté de l'onvrier* 
si4%enii pour rexéeulb^4e9 imançes cpiotK 
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Je préviens qae dans un cas pressant on 
peut aluner la soie en faisant fondre dans Teau 
chaude à raison de quatre onces d*alnn par 
livre de soie. On passe sur cette eau alunée^ 
et chaude à trente^cinq degrëSj les soies qu^oa 
a â teindre pendant un quart-d'henre : si on 
les fesait bouillir dans ralun, dles seraient 
perdues. 

jDu produit du safranum. 

Le safranumest une plante qui se cultive 
dans les départemens de l'Aude et de THé* 
rault. Sa propriété en teinture est de faire deux 
. couleurs primitives très - franches , dont Tune 
est le faune et Fautre le rouge. On se sert 
mais très-peu , du produit de sa couleur jaune 
qui fait cependant un très <- bon effet sur les 
rubans par la douceur de son coloris ; mais le 
terra mérita , dissout à Tesprit de vin , pro- 
duit le même effet et ne coûte pas si cher. 

Pour teindre en jaune avec le safranum , il 
fautle faire bouillir dans de Teau puf>e, et quand 
le bain est refroidi , Ton y met quelque peu 
de vinaigre ; ensuite on passe dessus les soies 
ou les rubans , qui viennent d'un très - beau 
jaune , et qu'on fait sécher sans les laver. Cette 
teinture n'a aucune solidité; elle produit sur le 
coton et sur . le iii le même eifet que sui^ la 
soie. 

Pour faire les roses et les coquelicots fins, 
avec le safranum , il faut absolument vn ex- 
traire toute la partie jaune. Pour cet c;ifet,on 
met dans un sac de bonne toile le .♦•al'anuni. 
«i oa le passe à la rivière au glus grand, cou- 
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rant d'eau , en le foulant de temps en temps 
sous les pieds pendant deux heures , jusqu'^ 
ce qu'il ue rende plus de jaune , ce qui de« 
mande une journée entière. Deux sacs de sa- 
franum de huit livres chacun , occupent or— 
dinairement loule la journée un liomme li.ahi- 
tué à cette manœuvre. La beauté des roses 
et des coquelicots dépend de la perfection du 
lavage. Dans les campagnes , on ycut se servir 
avantageusement de la chute d un moulin à 
eau, en y attachant le sac avec les cordes dont 
on se sert pour le laver ; en laissant ainsi les 
sacs une journée entière attachés à la chute 
d eau du moulin | le safrauum sera Uès-bien 
lavé» 

Après cette opération , on met le safran dans 
i>ri t. unis ou sur une toile bien encadrée : on 
met dans le safran environ deux onces de bonne 
potasse par livre , et pour j>eu que la potasse 
soit douteuse , il faut mettre deux onces et 
demie en poudre que Ton mêle bien avec le 
safran. Si l'on n'est pas pressé de s'en servir 
tDut de suite , il convient de le remuer de 
temps en temps avec la potasse pendant une 
couple d'heures avant c^ue de jeter de l'eau 
dessus. 

Je n'ai pas besoin d'observer que tandis qu'on 
Agite le safran pour le mêler avf;c la potasse, 
il y a dessous la toile ou tamis un vaisseau 
j>our recevoir ce qui en découle; on peut aussi 
se servir du carbonnate de soude , en place- 
de potaâse , il force la couleur rouge de se 
«iétacher. 

• ^uaad on la^e le eafran il. faut bien prendre 
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garde de se mettre au-dessous d*un courant 
3'eau où il y a des blanchisseuses , parcequG 
Talkali de leur lessive ferait partir la couleur*" 
rouge avec le jaune , et il ne resterait plus 
dans le safran aucune matière colorante. 

Quand le safran est bien uni à la potasse » 
ce qu'on appelle , en termes de teinturier, sa- 
fran adrncstré , on fait couler dessus de l'eau 
de la même manière que si l'on coulait une 
lessive : on continue de faire ainsi couler de 
l'eau sur le safran jusqu'à ce que I on juge 
que la quautité du bain est suffisante pour 
teindre la partie de soie que l'on a à hure. 
Alors on reprend le bain qui a coulé du safran 
pour continuer sa lessive , jusqu'à ce que le 
safran soit tout-à-fait éteint , et que de beau 
rouge vif qu'il était après avoir été lavé , il 
soit devenu à-pcu-près de la couleur du son 
que l'on a imbibé d'eau. 

Quand le safran est tout à- fait coulé , le bain 
qu'il a rendu n'est pas encore d'une belle cou- 
leur rouge ; ce serait envain qu'on voudrait 
teindre avec cette substance ; la couleur cou- 
lerait de dessus la soie comme elle a coulé de 
dessus le safran , en outre , son teint ne serait 
qu'imparfait. Pour doqner à cette teinte toute 
sa vivacité , il faut détruire ou au moins neu- 
traliser son alkali en mettant dans le bain un* 
acide quelconque. On peut^ à défaut de bon. 
jus de citron ou de bon vinaigre, se servir dô 
quelques gouttes d'acide nitrique très-faible ou 
d'acide sulfurique étendu d'eau. On met ces 
deux derniers objets avec beaucoup de j)ru- 
dence. Pour ne point exciler une trop viv© 
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fermentation , on met ces acides goutte à goutte, 
jusqu'à ce qu'il ne s'élève plus d'effervescence ; 
alors le bain a pris une belle couleur et une 
teinte d*un rose vif. 

Il faut que les soies qu'on teint en rose soient 
cuites en blanc ; autrement la vivacité du rose 
serait altérée par le fond jaune que conserve 
toujours la soie cuite sur son écrue. 

On lisse les soies sur le bain , qui se tire 
jusqu'à l'eau claire , en laissant dormir les soies 
dedans quand il est tiré jusqu'à un certain 
point. 

La teinte des roses est ordinairement depuis 
le numéro un jusqu'au numéro dix , dont le 
prix varie suivant la valeur du safran. Le nu- 
méro dix est ordinairement le beau coquelicot 
fin(i), auquel souvent il faut donner un pied 
du roucou quand l'échantillon l'exige > avant 
de lui donner du bain de safran. 

Pour connaître précisément la hauteur dix 
fond du roucou qu'il f^ut donner au coque- 
licot , on fait lâcher le rose d'une petite partie 
de l'échantillon dans un peu d'eau de cen- 
dres gravelées : le rose tombe dans la lessive , 
et la couleur du roucou parait dans tout son 
entier. S'il arrivait que l'on eût "manqué quel- 
que couleur rose , cerise ou coquelicot , on 
peut leur faire lâcher tout leur rose dans une 
lessive faible et leur rendre leur même cou- 
leur en détruisant l'alkali du bain avec un. 



•(i) Cette couleur demande au moins quatre livres 
««i'rafi par Uw« éè ioicw 
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acîde, comme nous l'avons déjà dit. Dans ce 
cas , on perd la façon et non les frais du co- 
loris. 

Il est bon aussi d'aviver quelquefois les rose.^ 
après qu'ils sont teints; cet avivage se fait 
avec du vinaigre ou du jus de citron sur de 
Teau , quelquefois môme sur de l'eau chaude y 
pour lors il faut forcer en vinaigre ou en jus 
de citron. 

Lorsqu'on peut avoir du jus de citron frais , 
c'est de tous les acides le meilleur qu'on puisse 
employer pour les roses ; mais il est des sai- 
sons oii il est ^rès-dilficile de s'en procurer. 

Lorsqu'on est obligé d'employer des citrons 
pour en extraire l'acide , les frais excèdent le 
produit de la teinture. 

Si je donne ici plusieurs moyens d'aciduler 
le bain de safran, c'e^t qu'il n'est pas possi- 
ble d'employer en teinture d'autres jus de ci- 
tron que ceux que l'on retire de la Provence , 
et qui coûtent fort cher. 

Les marchands de rouge végétal , un peu 
jaloux de se distinguer dans leur état , se 
servent louiours de jus de citron pour faire 
^léposer le sahan. J'en connais cependant qui 
font \euT rouge avec du vinaigre , luais il n'est 
ni si beau ni si bon. 

Voici le procédé qu'ils emploient. 

Ils coulent leur safran à très - court bain et 
!e mettent en presse pour en rtîiirfT tout le 
Jluide colorant; ils mettent dans le bain un bon 
tiers de jus de citron, c'est-à-dire, une pinte au 
moins de jus de citron sur trois pintes de bairv 
4ç safran. On laisse reposer ainsi le bain dan4 



dès tàiës dé faïence bien propres, 'fnsqu^à C9 
qu'il se soit formé une décomposidoi^ de le 
matière colorante et du safran , décomposition 

2ui se précipite au foiid du vase et qui laisse^ 
sa sur&ce une ean très -limpide que Ton re- 
tire arec une pompe on un sypHon de Terre. 

Quand on a retiré du bain le plus d*eau daiiji 

Possible y on transvase dans des vases de fiuence 
i matière çplonm te qui a acquis une certaine 
consistance, .tii^i obuvte la couleur avec un^ 
morceau d'ètamine , en observant que l'étoffe 
ne déborde point le vase p parceffU'elle pompe- 
rait la liqueur qui coulerait au-dehors. On met 
par-dessus Tétamine une feuille de papier à 
liltrér^ et au-dessus de la feuille de papier une: 
éponge que Ton a soin de presser de temps en 
, temps pour en retirer l'eau qui est venue s'y 
amasser» "■ \\ 

Quand la liqueur est parvenue au degré de ' 
consistance d'une bouillie , on Tétend daos des 
tasses de faïence : on fait sécher ces tasses , 
que l'on envoie dans le commercjB. On peut 
encore foire sécher cette substance sur des 
paillassons ^ts exprès , ou lui donner la forme 
de grains* 

Pour le rouge des femmes , on râpe sur de 
la perelle très-finement du beau talque de Ve- 
nise , que Ton tient au degré de force que Ton 
désire avec la liqueur plus ou moins épaisse , 
et que l'on met sécher ensuite sur des petits 
vota de faïence massifs pour les envoyer dans- 
le commercet. 
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Du cramoisi fin* 

L'on fait les cramoisis fins avec la soie cûite 
sur son écrue; il arrive même parfois, suivant 
les échantillons, qu'il faut faire cuire exprès la 
soie pour cramoisi lin , parcequ'il convient de 
mettre dans la cuite une cassinëe ou deux de 
bain de roucou , afin de donner aux soies ua 
fond de racinage au cramoisi fin. 

On fait aussi des cramoisis tins sur la soie 
cuite en blanc ; il leur faut toujours la même 
quantité de cochenille ; mais comme ils ont été 
cuiis en blanc , ils font couleur auprès des 
cramoisis qui ont été cuits et racinés sur leur 
ëcrue ; ce qui convient aux étoffes damassécf 
de deux cramoisis fins. 

On alanef comme à l^ordinaîre» les soies sut 
des aluns un peu forts , on les lave et on les 
bat à la rivière à deux différentes reprises. On 
a chargé aux deux tiers une chaudière sur la- 
quelle on peut lisser sur des bâtons toute la 
partie de soie en bouillant. On pile et on ta- 
mise de la cochenille à raison de deux onces 
par livre de .soie , ainsi qu'une once de noix 
.de galles blanches aussi par livre de soie. On 
fait faire à la cochenille et à la noix de galle 
un bouillon de' quatre minutes sans plus. On 
remplit la chaudière et on lisse les soies des- 
sus. Une demi - heure après on pousse le feu 
pour faire bouillir la chaudière pendant une 
Iieure au moins. 

Cette teinte demande en tout deux heures 
-sur la chaudière : au bout de ce temps , la 
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couleur doit avoir acquis son degré de per* 
£ecdon> 

Quand les cramoisis Hns sont lavés et séchés^ 
ils doivent avoir le même maniement que les 
roses et les coquelicots fins , c'est-a<^dire qu'ib 
cioivent résonner en les maniant. 

Il est bon d'observer que les ëchantillôns ne 
demandent pas toujours un ^cramoisi violent ^ 
mais quelquefois tirant un peu sur le jaune* 
Pour fors on met dans la cnaudièrey avec la 
cochenille et la noix de galle , deux gros par 
livre de soie de composition d'écarlate, et 
quelquefois trois gros. 

Les violets Fins ne sont autre chose que des 
cramoisis fms passés en cuve. 

Il faut que le cramoisi soit le plus violent 
possible ; et quand l'on passe en cuve , il faut 
suivre avec le plus grand soin les règles que 
nous avons établies à ce sujet , sans quoi Ton 
.«s'exposerait à une perte réelle de la teinlure 
Jbleue et du cramoisi fm. 

Les puces fins se commencent et se font 
comme les cramoisis fms que Von fait cuire 
avec du roucou : au lieu de galle blaucbe , on 
met par livre de^ soie deux onces de noix de 
galles noires. 

Quand les cramoisis sont fait, on les monte 
nu puce avec de la couperose sur de l'eau 
froide. 

il faut avoir hïen soin de lisser les soies , 
sans quoi elles verge Lieraient en prenant Tair 
inégalement. 

On doit mettre aussi la couperose toute 
fpndue peu à peu , et lever touit^ les soies du 
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tmîn chaque fois qu*on y met de la coapevose» 
Quand elles sont bien montées au puce , oqi 
les lave et on les fait sécher. 

n se fait des nuances du bnm au clair mk 
cramoisi lin , mais les clairs ne répondent ja* 
mais à la beauté des bruns ; ce qui prouve 
que pour les soies teintes à la cochenille il 
niut toute leur plénitude dans le même rapport 
pour avoir la beauté de la couleur , et que toute 
soie qui n'a pas éeux onces de cochenille pajf 
bvre , n*a qirune teinte imparfaite. 

De f écarUue en soie. 

Pour teindre Té carlate en soie , il faut prendra 
autant de livres de laine que Von veut teindre 
de livres de soie. On lei^it cette laiue filée en 
écarlate de la manière suivante: 

Pour le bouillon d'éoarlate^ il faut par livre> 
de laine une once 4e cochenille , deux gros 
de garance , trois gros de terra meriia , mux 
onces de crôme de lavlre et trcns onces de com* 
position d'ëcarlale. 

On fait bouillir la laine deux heures et de'» 
mie f ensuite on k lave et on la bat bien à I4 
rivière : on lui donne son rougi tout de suite. 

Il faut, pour le rougi , une onçe de coche^ 
*kiille y trois onces de composition y unrgro» de 
lerra mérita et deux gros de garance. 

On peut faire bouillir au-delà de dix minutes 
sans craindre des les ternir , pour leur faire 
prendre le plus de cochenille qu'il sera pos- 
sible ; ensuite on les lève, on les lave , oales 
bat bien à la rivière et on les fait sé.oUer» 
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n.faut charger une chaudière qui ne soit pas 

Ï'has crande qu*il ne faut pour les faire dé<^ 
louilhr : on y met quatre onces d'alun de Borné 
par livre de laine , et on fait bouillir la chau^ 
aère jusqu'à ce qu'il ne reslia presque plus rien 
^ur les laipes. On les lÔTe, on laisse refroidir 
jin peu le bain. , et on passe sur ce même bain 
les soies cuites en blanc ^ qui prennent toute 
la couleur ^ue réottrlàte a lÂchée dans le bain» ' 
Si elles n'étaient^ pas assez jaunes , on . pour» 
roit les aviver avec du bain de safrànum et 
du jus de citron. Le jus de citron a la pro- 

Siété d'aviver la cochenille : èn peut aussi lui. 
oiner du terra mérita dissout à l'esprit de^ 
vin avec du;jas >de,fisîtron. Si le bain manque 
Mfe^j^^^PViil^ c*est que.l!on^auni cidt plus de 
jOTT^e la matière ^colorante n^en peut teindre*. 
7 line faut jamais oublier que la livre 4e épie 
en teinture n'est que de douze onces. ' tV 'V f 

Du nolrf 

• 

Tous les teinturiers en soie ont une chau-> 
dière exprès pour faite le noir, qu'ils a^^llenfc 
pied de noir* 

Ils montent une chaudière de trente six seaux 

âu ils remplissent de bain noir de chapelier 
s y ajoutent vingt livres de limaille de fer, 
vingt livres d*agaric commun, douze livres de' 
couperose, et six livres de gomme arabique. . 

Ce pîed de noir une fois monté existe tou- 
jours ; ils le rafraicHissent chaque fois qu'il», 
s'en servent » particulièrement avec la gomme , 
et parfois avec la couperose, l'agaric et la 
limaille de fer* \ 

Pour 
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Pour Mnàxe la*'Sl^e ea noir » on Mv cilirë 
â raison de qnatre onces de ffJlàn par livré 
de soie. On fait bbuillir le tout déux lieurési 
on fsmaà le dair dvL bain , et ote lis^ nh peit 
les soies dessiis ayant ^e dè lés y plonger; 
On les- laisse dans le btun six à iniit iieures ^ 
ensuite on les relève » on les tord ét on faiie 
rebouilltr le bain et la galle une dètnd^me ibiè! 

Quand le bain eist* bien* cuit , -oîi' eii mira 
le clair et on engalle les eoiës' uiiè deuxièmè 
fois. ' ' * ' 

Quand les soies' ôrtt été engarU^ès dedxfoîs,- 
on fait chanfier jli^ijû'ào bouillon- le bain de 
pied de natr^ en lé'rétniiant''avec nnepeliede 
fer pour que le itierc ne s*attache point atc 
fond de la chaudière» ce qui la' btùlèrait ; en^: 
suite TofU' passe siir le pîed de nàit les soiea 
engallées que Ton évente de temps en tcfnps 
jusqu'à ce qu'elles soient nKnMes au beaià 

*noir. 

Ce noir se rend au marchand à raison dtf 
cent pour cent : on l'appelle noir de poids ; 
mais le teinturier y trouve toujours son compte f 
parceque la galle et .le gallon seuls ont la pro- 
priété de donner à la soie ying^cinq pour cent 
de poids p sans compter la gomme et les autres 
mises du pied de noir qui chargent encore le 
soie , surtout quand c'est de la soie fine. 

Les noirs écrus ne s'engalient point : on les 
passe tout uniment sur le pied de noir bien 
chaud. 

Avant de rendre les soies au marchand , il 
faut donner à chaque rnateau quelque coup 
de cheville pour les adoucir de leur teinture 

26 
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et leur donner bonne mine; ensuite on les pèse 
et on a l'attention de ne pa« s'exposer à en 
rendre plus qu'il ne faut, parcequ'il y a des 
marchands et des fabricans qui font payer aux 
teinturiers le surplus de ce qu'il doit leur ea 
coûter pour le devidage , attribuant à la mal- 
adresse du teinturier la surcharge de leur soi© 
pour la teinture. 

Au sortir de chez le teinturier , les soies 
vont chez le ployeur , pour qu'il leur donna 
le lustre et les apprêts nécessaires. Pour cet 
effet l'on tord , à force de bras , les mateaux 
de soie l'un après l'autre sur un tpard , et à 
plusieurs reprises , en queue de cochon , de 
manière que les nœuds se frottent et résonnent . 
l'un contre Tautre. 

Quand les soies cuites ont été bien exercées 
de cette manière , on sépare les petits éche- 
vaux ; on les ploie et on les met en paquets 
de quinze onces, tels qu'on les fait valoir dans- 
le commerce. 
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i>'IND,I E NNES. 

Il faut qu'une fiibrique d'indiennes soit éte» 
blie sur les bords d*une rivière dont l'eau âoit 
toujours claire et le courant bien rapide. 

Il existe des lavoirs de bien des manières, 
mais le meilleur est celui que nous allons 
décrire. 

Un pont de planches large de huit pieds 
traverse la rivière; les planches du pont doi- 
ireot être percées de distance en distance pour 
donner aux eaux la facilité de s'écouler. On 
met au bas du lavoir une planche qui traverse • 
aussi la rivière et qui est d'un ponce plus baisa 
que la surface de Teau. Trois à quatre pieux 
plantés dans la rivière, sur les côtés du pont» 
le soutiennent, et au* dessus' on construit un 
bangar couvert de planches. Deux moulinets 
de la forme de ceux dont se servent les tein- 
turiers pour mener les draperies en teinture « 
sont suspendus à la charpente de devant le la- 
voir , de fnanîèr'e qu'on puisse manœuvrer avec 
facilité : il faut en outre six fléaux comme ceux 
dont on se sert battre le blé , et deux 
écopes de la forme de celles dont les bateliers 
sa Hvrmkt pour retirer Teau de leurs bateaux. 
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La £iibrique d'indiennes doit étft 'iH^ronnée 
de prés secs. 

La garance dqit être montée de trois chau- 
dières de cuivre et d*une chaudière de plomb , 
d'un cylindre de bois , d*un cylindre de caiyre 
et d'une boutique de menuisier. 

m 

Du décreusage des toiles* 

Il ne faut Jamais s*exposer à établir une toile 
en bon teint que 1 on ne soit bien assuré qu'elle 
est décreusée et passée au bleu ; autrement 
Ton s'exposerait à de bien grands désagrémens , 
car la garance ne prend jamais sur une toile 
ou sur une pièce ae coton qui n'est pas biea 
décreusée : il n'en est pas de même de la gaiide. 

Il y a des fabriques où , pour décreuser les 
toiles , on les amoncèle dans une grande tonne 
avec de l'eau et du son. On met des pierres 
par-dessus pour les laisser trempera leur aise, 
dit-on , pendant sept à huit jours ; ensuite on 
les lave et on les bat à la rivière pour les dé- 
creuser. Mais comme je connais un peu les 
inconvéniens de la fermentation , je n'ai jamais 
employé cette méthode , parceque c'est dans 
le décreusage que les toiles éprouvent souvent 
le plus de fatigue » sans les exposer encore 
d'avance au dissolvant d'une fermentation. 
On charge une chaudière pour faire bouillir 
' de Teau dans la quantité de toiles qu'elle peut 
tenir. On met dans la chaudière , pour le pre- 
mier bouillon , à raison de quatre onces de 
bonne potasse d'Amérique , et une livre de 
chaux jpar livre de tpilQ , et Ton met les toiles 



toutes déployées dans la chaudière. On les 
fait bouillir deux heures i en les retournant 
avec des barres de la même manière dont on 
retourne luie cuite de soie. ^^v 

^ Quand elles ont bouilli deux heures, on les 
tetire de la chaudière et on les ploie en ma- 
nière d'èchevaux de la longueur de cinq pieds, 
en les fixant dans le milieu avec un bout de 
la pièce de toile. On les range les uns à côté 
des autres sur le pont du lavoir. 

Si Ton a six hommes employés à laver, on 
peut en couvrir tout le pont ; mais si l'on 
. n'en^^^qi^e^de^x, six pièces suffisent. 

^. Les toi^ ainsi disposées, on les bat a?ec 
'des ÂéauV dans le même ordre et avee la * 

même harpion^ observés ftst lés batteurs de 
^}>lé. Un Iiqn^(ié^V|49€;^4Uj^ lune plancha iu 
^ %ot4 ilâ JA:>^4^ npè içppe |à la main , 
)ëUe contlnnelltment àt^J^ifi^^ coupt 
de Héa^ : on bifb f^t oi» bat ainsi les pièces 
de toile pendant un bon quart - d'heure au 
moins , en les retournant de temps en temps, 
c'est-à-dire, en mettant le coté qui est sur les 
planches sous les coupf de Aéaux. 

Quand Jes^toilèsH^pnt bien lavées et bien 
battues^c'aiiv^éa^BdrteàlaGiiaudière de plomb, 
qui est continueilemeat cliargée d'eau tiède 
m 4o* degré dans laquelle il j aenriron une 

Ï)artie d'aciâOi^ontre cent d*eau. On attache 
es pièces de.^le lieiBteai l'une* de l'autre p 
par le moyen de d^mîÊlmm^ÈMÊ» avec les coins 
de chaaue lisière. On lei^ passe ensuite sur 
k^ehattoièrede ploBsb l'espace d un bon quart— 
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d'heure an moins , en les manœuvrant aveo 
le moulinet qui est fixé à cette chaudière. 

Il faut avoir la plus grande attention de bien 
plonger les toiles dans Je bain, et dç ne laisser 
exposé à l'air que ce qui est dans le moulinel^ 
qu'il faut faire tourner avec vitesse. 

Quand les toiles sont ainsi passées à rhiiile 
de vitriol , on les retire de la chaudière et on 
les dénoue l'une après Tautre , en prenant la 
plus grande attention de ne point faire rendre 
l'air aux toiles ^ue tienl plongées dans la 
chaudière. » 

Quand nne pièce est détachée , on la tord 
promptement à la naain ; et sans en attendre 
une autre, on va la rincer à la rivière en la 
tournant et en la fesant aller et venir avec 
rapidité pendant un demi - quart- d'heure sur 
les moulinets qui sont suspendus au lavoir ; 
ensuite on la fait sécher et on la passe au cy- 
lindre pour l'imprimer^ ' 

Les fabricans qui n'ont point de chaudière 
de plomb , ont un cuvier de la façon d'un en- 
causier, sur lequel est un moulinet rempli d'eau 
et d'huile de vitriol. Comme ils ne peuvent 

J)oint faire chauffer leur chaudière, il faut que 
'huile de vitriol y soit un peu plus forcée, l'ant 
que les toiles ne restent point exjtosées à l'air 
au sortir de l'huile de vitriol , il n y a nul dan- 
ger ;. mais cinq minutes d'exposition à Vair 
suŒseot pour les réduire en poussière. 

U y a. des ^briques dans iesqueRes, après mvoir 
bit tremper les toiles sept à huit jours , on les 
f&it fouler aux pieds gamia de sabots, par des 
pajxœjaTres dan^s^def enviera , arec la lessiva 
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ioavttiqiie ; ensuite on jette les toiles sans les 
tordre ni les laisser égoutter dans une chau- 
dière d'eau bouillante , et après les avdir Fait 
èouillir une heore^ on les passe à Thuile d« 
YitrioK 

De la tonne et du bain de noir. 

Dans lin cas pressé , on prend de la vieille 
ferraille bien rouillée , bien lavée et séchée , ou 
en remplit à moitié un chaudron avec un 
peu de couperose , on met du vinaigre jus- 
qu'aux trois quarts du chaudron , et on fait 
bouillir le tout jusqu'à ce que le vinaigre ait 
pris tout à-fait la couleur de rouille ; on la laisse 
refroidir sur la ferraille pour s'en, servir au 
besoin. 

On remplit aux trois quarts ou aux deux 
tiers au moins une tonne ou des tonneaux de 
vieille ferraille bien rouillée, bien lavée et sé- 
chée ; Ton verse par-dessus le vinaigre jusqu'à 
un pied par-dessub la ferraille, et Ton met à- 
peu-près une livre de couperose par cent livres 
ferraille; l'on soutire le vinaigre par le bas 
de la tonne , et on le verse par le haut comme 
pour lessiver la ferraille^ deux fois par jjour^ 
pendant vingt jours. 

Quand le vinaigre commence à se colorer 
dérouille, ce qui est très-sensible au bout de 
ce temps , on met dans les bonnes ou ton- 
i^eaux un levain fait avec de la pâte de farine 
de seigle ;,çn prépare le levain deux jours avant 
en pétrissant la farine de seigle avec de l'eau ^ 
du sel et du vinaigre , ou avec de l'eau seule^ 
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ment , en y .i joutant un peu de levure de bière ^ 
t)n délaie sou levain avec du bain de la tonne 
et oiule verse par-dessus ; on soutire encore la 
tonne deux pu trois fois , qji la couvre bien , 
et on la laisse ainsi fermenter trois mois avant 
que de s'en servir. Au bout de ce lein[)S 
on le retire de , dessus la ferraille , on le met 
dans des vaisseaux ou tonneaux très -propres et 
bien i'ermés , où il se renforcit encore. Oa 
Ç^ut néanmoins alors s'en servir au besoin 

On retire la ferraille de la tonne, on ia^v» 
b^en , on la iajt sécher et rouiller à Tair. ' -'v 

La ferraille se rouille d'autant plus prompte*' 
ment , qu'on l'arrose de temps à autre avec ixa 

Îeu d e^u dsMia lac^u^lie ou a fait des^alt^: lea 

Il y a des fabricàns qui ne prennent pas 
tant' de pré^L^utiona. L^s ^^ns- inettent tout imi-i- 
mfinji Jé^r terraille dao^ d^ vinaigre , et Vy 
faîasent, sans y. touoher.« ju^u'à ce ^ue le 
vin^gr^^t pria I^'jrooilk^ 4'aa|re8 le. coulent 
d^u3L |bip par jour psnmfit un .mois, et 8*eii' 
servent .tel qùil est; à*t^uinii^ (çnt .b9.uiUi,r ham^ 
^iai^re .fiv(int de le. jeter la première fois sur 
JieriaîUe , ce qui .avance[d^ ^^ucoup repé*v 
sation>;îiiu[s t^és<-peH i^R^ feméot.^* Aumi 
sont - ils obligés de tèàtk iioprimer- dem' foî«* 
kii|r ifotnd nqir « ce qu^ .n'acriy^ jyùixit av^cjnn^ 
mnd noir prjéparé coi](i;up je .Iç djifi», - ':*^-:t*î. 

J)u hfiçu royge fin. 

Les rouges que je met» pftf oenli ^tei^ d'em 
feuveôt fie £ure en j^etit . conune en gr^pd ^ 
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il ne s*agit que de savoir calculer ce que l'on ' 
veut faire en petit dans ia propyordun de l'o- ' 
pération en grand. 

Sur cent pintes d'eau , on met soixante- 
quinze livres d alun , deux livres de mine de 

Î)iomb détrempée dans du vinaigre , quatre 
ivres d'arsenic blanc détrempé dans du vi- 
naigre^ trois livres de sel m.irin fondu ànns 
Veau , quinze livres de sel de Saturne fondu 
dans l'eau ^ une livre de vitriol de Chypre 
ibndu dans l'eau, une livre de verd-do-^ris 
fondu dan.s l'eau , deux livres de suude &U 
poiulre dans qnatre ]»intes d'eau. 

Ce rou^e est le nicdleur que l'on puisse Om-* 
j^loycr pour la gaud(\ 

Quand le clair de ce rou^e e*L épuisé , on 
peut remettre sur le marc cinquante pintes 
d'eau et le mouvoir quatre à cinq jours ; on a 
encore un très-beau rouge ou au moins uu 
très-lort deuxième rouge. ^* 

Pour imprimer , il faut qnè les mordans 
soient colorés , afin que les ouvriers puissent 
s'y reconnaître. Pour cet effet on fait cuire 
dans cent pintes d'eau une livre de bois de 
Fernanbouc rapé ; on tire celte teinture à 
clair : on a un tonneau où il y a soixante - 
quinze livres d'alun en poudre ; on lait fondre 
cet alun en versant dessus la teinture. Un 
tireur que l'on a avec soi remue , îi l'aide d'une 
barre , l'alun et la teinture , jusqu'à ce que la 
tout soit. j^ond,iL.. pn fait iboclre à part vingt 
livres de ||«|^ktu^^ dix pintes d'eau , 

Îuatre livres d*âi1lèt(tti~Wà^itf • dans deux pintes: 
p vinaigre , une livre àt yerd-de gi is ^sais nn^"- 
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cliopine àe vinaigre» deikx livres de vitrîol àû 
Chypre fondu dans une pinte de vinaigre^ 
quatre livres de soude en poudre, quatre livres 
de blanc de Meudon ^ ou , pour mieux dire , 
de la craie blanche ordinaire » telle que celle 
dont se servent les teinturiers. 

Quand Talun est fondu , opération qui culae 
deux ou trois heures , on verse par-dessus lé 
.sel de Saturne fondu. Le tireur remue , mêle 
toujours la composition jusqu'à la fin ; ensuite 
on* y Yerse l'arsemc que l'on a fait dissoudre 
aans bouillir, en se precAutionnant contre Tef- 
'fervescence i on met eniin le vitriol et le verd« 
de-gris. 

Lorsqu'on s'apperçoit que toutes les drogues 

sont bien fondues , on met la soude à plusieurs 
repri-îes , ensuite le blanc de craie , qu'il est a 
propos de n'y faire entrer que peu k peu pour 
entretenir assez long -temps la BStmentation 
principal objet de la décomposition de l'alun. 

II est très-important que l'alun et les autres 
drogues soient tout-à-fait décompos(''es, à l'ex- 
ception de la soude» qui se dépose au-dessous 
du marc. 

La plus petite particule rralnn qui ne serait 
ni fondue ni décomposée , subirait une cris- 
tallisation , laquelle affaiblirait le mordant et 
ferait couler au garançage les couleurs les unes 
sur les autres. 

Tous les rouges se font de la même manière , 
et tous ont un produit plus ou moins beau et 
plus ou moins solide. Les rouges dont je donne 
ici le procédé Tont toujours emporté en beauté 
et en solidité sur les autres. Comme il est à 



propos de ne s'en servir que trois on quatre 
|ours après qulb Sont faits ^ afin qu'ils aient 
déposé parfaitement et que la fermentation n*att 
pas lieu , alors le clair doit être coùime de la 
gelée de veau. 

Je conviens que ces rouges sont cbers , et 
que f dans bien des fabriques on tend à, l'éco- 
nomie plutôt qu'à la perfection, et qu'il faut 
faite ensorte de contenter tout le monde. 

D*un autre beau rouge fin^ 

Sur cent pîntes d'eau ou de teinture de Bré- 
sil, à cause du coloris, mettez 

Soixante-dix livres d'alun travaillé ct manœu- 
' Vré , ainsi que nous l'avons prescrit ci- dessus ; 
Quinze livres de sel de Saturne ; 
Deux livres d'arseoic blanc dissout dans le 
, vinaigre ; * * 

Deux livres de vitriol de Chypre dissout 
ddns le vinaigre ; 

Une livre de ver d- de-gris dissout dans, de 
Teau chaime; 
^rois livres de sel marin dissout dans Teau, 
Six livret de soude en poudre ; 
. Deux livres de craie. 
Il faut Aire et composer ce rouge avec les 
' mêmes précautions dé|» indiquées ci-dessus. 

Autre beau rouge» 

t Snr cent pîntes d'eau ou teinture de Brésil^ 
. prenez et mêlez : 
J Cinquante livres d'alun ; 
jVingt livres de sel d^ Satunie^ 
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Deux livres d'arsenic blanc ; 
Deux litres de sel ammoniac ; 
Deux livres de vitriol de Chypre ; 
Quatre yvrès de craie* 
Mêmes précautions, même manœuvre* 



Sur cent fnntes d'eau, prene:^ et mêlez 
Cinquante livres d'alun ; 
Vingt livres de sèl de Saturne ; 
Deux livres d'arsenic blanc ; 

Suatre lierres de craie, 
ne livre de composition d*écar]ate; 
Si Taluii paraissait vouloir se cristalliser^ il 
faudrait mettre dans U composition pins do 
Uanc et d'arseme. 

Dans bien des fibrî^ues on fiût les ronges 
dans les proportions swvantes : 
Cent pinte» d*eaa; 
Cinquante livres d*alnn ; 
V^ogt^cinq livres de sd de Setnme ; 
Deux livres de vitriol de Chypre^ 
Six livide de bkmo de Meudon, oà bkAo 
cl^pagne. 

On peut essayer tous ' rouges en petit » 
et'pnôdr^ cebû qiù convient te mieux, 

xi ne faut pas toujours se borner à colorer 
les mordans rouges avec du Brésil ; on pent 



encore mieux avec du bois jaune. La* matière 
colorante , éaass les mordans , disparait toujouit 
dans le |;arançage ou dans le gaudage sans 
influer en rien. 
Lorsqpx'nn rouge se rapproche , ott ^ue laliu» 



Autre beau rouge. 
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semble vouloir se cristalliser en tout ou eu 
parde f il faut se garder de l'employer. S'il ar- 
rive même que des rouges tout préparés et 
amidaimés viennait à déposer en alun sur les 
ohAssis de l'imprimeur , il faut faire cessér Ton* 
▼rage; car, comme je iu dé^ dit» cet' acci- 
dent seul û&t couler Ias couleurs les unés âptôs 
les autres as garançage. , 

Lorsqu'avani d'amiclonner on s'apperçoit qna 
Talun se cristallise , il faut le faire chauffer, 
mais jamais jusqu'à l'ébuliition , et le remuer 
jusqu'à ce qu'il soit fondu ; ensuite y ajouter 
la moiti<^ de ce qu'on a déjà mis d'arsenic , 
après l'avoir fi\it dissoudre dans le vinaigre. 

Alors il s'excite une fermentation qui pro- 
vient de ce que les matières n'étaient pas bien 
neutralisées tt que la décomposition ne pouvait 
avoir lieu ; ensuite on ajoute environ le quart 
de la craie qu'on a déjà employée , et ou la 
réduit eu poudre peu à peu pour prolonger 
la fermeotation ; ensuite am. laisse reposer le 
tout. 

Comme l'art de faire des mordans pour les 
rouges demande une longue pratique , il ne fauc 
pas faire son apprentissage sur une cuve de 
cent pintes d'eau et soixante- quinze livres 
d'alun ; on peut établir un calcul de toutes les 
drogues nécessaires, et faire des essais sur deux 
pintes d*eau , une livre et demie d'alun, et en 
établissant la même proportion pour les autres 
drogues ; et quand on est assuré de ne pas se 
tromper , on entreprend l'opération en grand 
et on f^iit son apprentissage à boo marché* 
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Deuxième rouge. 

On fait le deuxième rouge de plusieurs ma-', 
nières, et Ton se règle, pour le £ûre, sur la 
manière dont il a été ëpaissL 

Un exemple rendra ceci, sensible* Si X'ma, 
épaissit à Tainidon , il faut que le rouge soit: 
plus iaible; si l'on épaissit à la gomme^ il 
faut qu'il soit plus fort. 

Un deuxième rouge Ciit e»rès est toujours 
meilleur que celui quî est (ait avec du rouge 
fin coupé avec de reau» parceque runion de 
l'eau s*est faite avec uUe plus par&îte satura-' 
tion : pour lors on ne mot que le tiers des 
d/ogues dn premier rouge sur cent pintes 
d^eau. 

Cependant ce deuxième ronge sera encore 
trop rort; s'il n'y a au dessin qu'un premier 
et deuxième rouge. 

Ce deuxième rouge, le tiers du premier , de- 
mande , pour bien sortir , un troisième rouge ; 

{>our lors ce troisième se fait à la gomme avec 
e bain du deuxième rouge , qui s^épaissit à 
Famidon. - 

Le premier rouge, épaissi à Tamidon, se 
concentre et se reaforcit au feu en bouillant 
V avec l'amidon. 

Le deuxième rouge , qui a le tiers du pre- " 
mier , se concentre, ainsi que le premier , à 
deux tiers inoins de force. 

Le troisième , qui ne va point au feu, se 
trouve au contraire coupé avec la gomme » qui 




'de la t b 1 n t u r b; • flSy, 

le met aux deux tier9 de £ublesse au-deasous 
du deuxième rougi. 

Quelques ouvriers dirànt pett^étre que moo^ 
deuxième et mou troisième roqges Je trouTO*^ 
xont trop lorts» Mais si Ton yeat faire aûx* 
toiles des Terds bon teint , il ùaif, gaudar 
les jaunes après le premier blanchissage et 
les faire encore blanchir sur la gaude, ce^ 
qui demande au moins six semaines de pré :^ 
pendant cet intervalle , las deuxième et troi*\ 
sième rouges auront le temps de s'adoucir, au 
degré qui leur convient. .Ç 

fi est fort désagréable 'pour un fabricant . 
qui destine des toiles pour âiire tout bon teint, 
quand ses toiles reviennent la première fois dix 
pré , de trouver les petits fougea hors d'étac 
d j retourner . parceqn'ila ont trop perdu i^ju 
premier blanchissage.* ' t ^ . ' 

Çepend^t. si les rouges iont absohimént^. 
trop forto^'.^o%|>eut i^paissir le deuxième rou|;é' 
à. la gomme en poudre et la. troisième rouge à 
leau de gdipme : pour lors on ne peut finir ces 
toiles qu'avec le jaune dapplication > désagré-v 
ment dont on se console parfois aisément t 
parceque Touvrage est plutôt fait. 

Ainsi , pour un deuxième souce sur celui de 
soixante-quinze livres d^alun, il faut: 

Cent pintes d'eau ; ^ 

Vingt-cinq livres d*alun ; 

Cinq livres de sel de Saturne; 

Douze onces d'arsenic ; 

Douze onces de vitriol de Chypre^ 

Six onces de verd-de-gris | 

Une livre de sel marin ; 
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Deux livres de soude } 

£t une livre de craie en- poudre. 

Il lté fiiut pas oroire que quoiqu'il n'y ait 

Sue vingt-cinq Kvres d*âluik sur (ient pintes 
*eatty la décomposition doive se faire toute 
S6i:de; point da tout: Teau n-influe efl rien sur 
cette opération; il font autant d'attention pour 
opérer ce deiutiôme rouge que pour un rouge 
fin. 

il y a des fabriques où on fait le deuxième 
roug» en mettant deux pintes d'eau sur uike 
pinte de rouge fin ; mais ce deuxième rouge 
est sujet à couler ouji faire couler sur lui le 
premieir ronge. 

Les imprimeurs oht chacun leur mar<jue et 
leur numéro particuliers , afin de pouvoir re« 
connaître en tout temps les hommes et'les mau- 
Taises qualités de cnaqAe' imprimeur lorsque 
les' pièces sont finies. 

Pans bien des fabriques , Tobjet dont on sé 
sert pour cette marque est un composé d'huile 
d'oUve et de suie de cheminée*: au garançage 
ilien réUtedte un petit rouge d*un tràs- grand 
mérite. 

Cet article donne lieu k beaucoup de ré« 
flexions' au sujet de Fhuilo qtie' l'on' emploie 
dans la teintore de coton pour le rouge des 
Indes. • 

Des *violets»> 

11 se fait des violets dë liien des manières r 
chaque fabrique a sa méthode particulière ; 
ceci dépend de la vivacité du ton des bleus ou 

dea 
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lies branitnres que le dessinateur donne à ses 
violets. 

La base de tous ces violets est toujours la 
même ; il ne s'agit que de metire à l'un plus 
de bleu , à l'autre plus de rouge , à ua autrt* 
plus de bruniture. 

La base de tous les violets est : 

Le bain de noir; 
Le vitriol de Chypre ; 
Le salpêtre ; 
Le sel gemme ; 

£t i'alua , quelquefois même du verd- de- 
gris. 

Voici . par exemple y un premier et deuxième 
Violets d une bonne qualité, épaissis à la i^unime. 
Seize pintes de noir ; 
Six^ pintes d*eau ; 
Huit ônoes de vitriol de Chypre; 
Six onces de salpêtre ; 0 
Deux onces d'alun. 

La mixtion de toutes ces drogues ne sotifiTre 
Aucune difficulté pour ia décomposition. 

ï>euxième violet épaissi à la gomme^ 

• 

Six pintes de*, noir ; 

Seize pintes d'eau ; 
. Quatre onces de vitriol de Chypre. 

Trois onces de salpêtre ^ 
• Une once d'alnn. 
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jiutre violet. 

Une pintb de bain de noir ; 

Quatre pintes d*ean ; 

Une onoe de salpêtre ; 

Une demi-once de sel gemme. 

On peut y en douUaot le noir^ faire un brun . 
sur ce Tîolet , épaissir le brun à i*amidon et 
le clair à la gomme. 

On doit pour les yiolets, £iire fondre les 
sels dans Feau avant d*j mettre le noir. 

Autre TfioUt* 

Une pinte de bain de noîr^ pour le brun \ 

Une pinte d*eâu ; 

Une once de sel de Saturne. 

Pour clair, une pinte de bain noir; 

Trois pintes d'eau ; 

Une demi^ftice de sel de Saturne. 

Ces deux violets s*épaiasissent.à Pamidon. 

Dans beaucoup de fobriques , lorsqu'un im- 
primeur vient demander du violet» si c'est du 
violet bran , on met dans la même terrine : 

Utie chopine de noir } 

Une chopine d'eau ; 

Un petit verre à liqueur du bâin du deuxième 

rouge : 

Une demi-livre d^amidon, et Ton épaissit le 
tout sur le feu. 

Il est à remarquer du'on met une once de 
vitriol 'par pinte dans les Mirs qui sont des-< 
tinés pour les violets. 



Autre vioUt. 

Coe phi ta de noir ; 

Trois pintes d^eau ; 

Deux onces de Titriol de Chypre \ 

Deoz onces de salpêtre ; 

Une once de sel gemme. 

On peut, en calcolant ces drogues « faire te 
Tiolet ci-dessus plus foncé ou plus clair : pour 
la &ire plos fimoé» il ne fiiut qu'augmenter 
le noir. 

âi ci'est nn deuxième Ttolet, on ne met qn*un 
demi-septier de iMiîn de noir « trois demi-septiers 
d'eaa et nn demi-^ene da deuxième ^uge : 
l!on épaissit à la gomme. 

Bouge hmn» 

Une pincée de rouge fin | 
Un poisson de bain noir. 
Le produit du ronge-brun atec la gande est 
de £ûre vn Tard jaune. 

Autre rouge plus bruiu 

Une pinte de rouge fin. 
Un demi-septier de bain de noîr. 
Son produit, aveQ la gaude, est de laire*UB 
Terd-bruo* 

JBeau puce» 

* Trais demi-septiers de rouse % 
Un d^Bii-septier de bain oe nofi^ 
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Son produit, avec la gaude , est de faire une 

couleur nierde~d*oie. 

Quand on fait ces sortes de couleurs , il 
faut, avant de les empÎ0}er, faire un échan- 
tillon pour éire assuré de la iurce du noir, et 
en meure avec le rouge plus ou moios» seloa 
8a force. 

Ces trois couleurs conviennent beaucoup pour 
nuancer dans les verds -feuillages. 

Couleur de- bois. 

. La couleur de bois est le (Hioduit de la gaude 
for un violât garancé ;. bien entendu qu'il faut, 
^ar,ce violet garancé, imprimer un mordant 
pour y fiEdre prendre U gaude. 

Des bleus. 

Le bleu pour rentrer ou pinceauter, se fait 
par la dissolution de fiodig^o au foie de soufre 
à raison de seize pintes par livre d'indigo , et 
oour l'épaissir on y met , en le faisant , quatre 
livres de gomme en poudre bien tamisée : si 
la gomme est inférieure , il en faut mettre da- 
vantage. 

Voyez le produit de Tindigo. 

Du verd, \ .. .. 

Le Terd est le produit de kr gàude ^r le 
bleu. On imprime le bleu avant, oh laVe et 
on fait sécher : on imprime sur le bleu du 
rouge fort pour faire prendre la gaude. ^ 

Ce procédé doont-ijun v^rd, ioUde -^ii bon 
teint, • 
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Dans bien des fabriques, on gaude et on 
imprime le bleu après , parceque les gravbrea 
sont faites pour imprimer la couleur bleue et 
Ri couleur verte à-la»fois ; mais il en résulta 
que leur rerd n'a point toute la solidité qu*il 
doit avoir , parceque ta violente causticité at* 
taque le mordant de la gaude , qui , pour lors, 
ii*a pas beaucoup plus de solidilé qu'un jauno» 
d'application. ' 

L'on dira que Tair attaque le bleu au blan- 
chissage de la gaude ? cela est vrai ; mais* 
^uand cet inconvénient a lieu , le bleu n'est 
qu attaqué \ on peut le rafraîcldr par un pin- 
ceau ta ge ou rentrage léger qui n*attaquera pat 
les mordans de la gaude* " 

. Dû répaissisiage dés cauleurf. 

fl 

• 

Les couleuts s^épaississent avec de Tanûdon 
et avec de la gomme. 

Il n'est guères possible de fixer la quantité 
d'amidon qu'il faut par pinte de bain, à raison 
de la variété dans les qualités de Tamidon. 
Quelquefois il ne faut que quatre onces par 
pinte , d'autres fois jusqu'à une demi-livre et 
plus. 

s 11 y a aussi des couleurs qui doivent être 
plus épaisses les unes que les autres. Il faut 
que les rouges n'aient que le degré d*épais4> 
sissement nécessaire pour ne point couler. Lea 
violets doivent être un'peu plus épais , à causa 
du bain de noir qui est dedans, et qui, sans 
couler , peut s'étendre. Il faut que le noir soit 
pins épais que toua les autres^ parceque eettet 
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coulenr est très-dangereuse^ snrtoét ^oand 
on imprime des indiennes à fond neîr. 

Dans les fabriques bien ordonnées , on fait 
la veille toutes les couleurs qui doivent s'em- 
ployer te lendemain. Pour cet eflet , on a de 
}>e>ites chaudières dans chacune desquelles on 
îait les couleurs à part. 

11 y a des fabriques dans lesquelles on tire 
plus à récoriomie qu'à la perfection du tra- 
vail. Ces fabricans ne se servent ni d'amidon 
ni de gomme pour épaissir leurs couleurs; ils 
emploient tout uniment de la folle farine , 
qu'ils ont à bon compte chez les meuniers. 
Ils mettent dans la chaudière ou dans la ter* 
rine la quantité nécessaire de farine ou d'a- 
midon ; on verse dessus du bain peu à peu 
pour délayer l'amidon , et on le tourne sur le 
ieu . jusqu'à ce qu'il bouille. 

Pour que ]*arnidon soit bien coit« il fiiot 
bbservet que les couleurs soient plutôt plus 
ëpAisses que fluides , parce^e , quand elles 
vont trop épaissies , les imprimeurs les ëclaii^ 
dissent eux mêmes au degré qui leur conTient* 
«.vec du bain de la même coi^deur , et quand 
ellei sont trop claires» il faut les £nre idboniUir 
kme deuxième Ibis ; ce qui fait un deosième 
Mjyprochemenl qui souvent ne convient plus 
^our la même couleur. De plus 9 une coiuettr 
claire coule à rimimession et produit un très- 
âiauvais effet sur les toiles quand elles sont 
garancëeb. 

Si Von épaisbit à la gomme ^ on prend de la 
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fOtBHÊB ^ poodi» à raison de quatre onces 
par pittlB au momty et Ton remue en battant 
le bain et la gomme ensemble , en mettant 
d'abord a^peu-près la moitié du bain que I m 
Teni épaissir* ^ 

'Quand la gomme est unie an bain > on y 
met le reste et ou h laisse repeaer ea le bat- 
tant jje temps en temps au mems'ringt-quaire 
hetires ayaiit dee'en senrif. On passe w tainis 
de crin tei couleurs gommées , à cause disa 
oi^dbf^s qui se treuveet ArdioMr^enc dans la 
gomme mais il ne Aiul jamais 'liabkttèr les 
im(>rffi»é«rrtra jpasMr lèvmcotiteurs aulidonnées, 
piar^ÎE^ùe ceë éeeieurs étrât de prix , ce ^ 
lièirté 'dàils la passoire est en pure perte. Là 
jeoromei au contraire, qui se trouye souvent 
'ttlsiftée lie dissout pohit, ee i^^ les toiles 

On nomme fausse couleur une matière glu* 
tinease dont on se sert pour soutenir les 
cbAssis dans les baquets. 

Il faut , pour garnir un baquet , un litron 
'de graine de lin ou deux litrons de farine de 
graine de lin ; on fait une bouillie que I on 
épaissit à la consistance du noir , et que l'on 
verse toute chaude dans le baquet pour la 
laisser r^&oîdir. Lee imprimeurs arrangent pour 
lors cette tÊomt couleur à Uur idée. 

n est de toute nécanHé d*eiiiplo7er cette 
fiuMsa couleur pour les Vaquets^ parceque la 
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graine de lin ne fait que très-difficîlcnnent 
corps avec les arides ou mordans , dans le cas 
où il se trouverait quelque ouverture invisible 
au châssis. 

Dans bien des fabriques on se sert, pour 
faire de la fausse couleur , des raclures dea 
teririniçs des imprimeurs. On met indistincte- 
hient , dans un ba quiet, toutes sortes de ra- 
clures et foods de terrines i et quand un im<- 
primeur demande de la fausse couleur , on lui 
en donne. Aussi «parfois arrive- t-il de très fâ- 
cheux accidens , qui né sont connus qu'après 
r|ii(> les toiles sont garancées f accidens que 
J ineptie des maîtres fait sourent rejaillir sur 
les imprimeurs. 

On met dans le baquet de fausse couleur 
un châssis de peau ou de toile cirée t et dana . 
le châssis de toile cirée un châssis de drap , 
sur lequel on étend avec une brosse la cou* 
leur épaissie , que Timprimeur ramasse aTec la 
gravure et l'applique sur la toile. 

Les tables doivent être solides et bien nive- 
lées, les tapis entretenus dans la plus graiifîe 
propreié possible , les gravures irés-iielics et 
bien coupées. 

La beaui*'; d'une impression dépend de la 
belle qualité delà vive-arrète de la gravure. 

Il faut que les maillets soient percés à% 
deux trous remplis de plomb de la grosseur dù 
doigt au modna. 

]i doit y avoir iin pocle dans riniprîmerie 
qui . ^tret^nne ubq bon^nie chalenr Vtiiver 
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comme Tété > particuliéremeat les jours hu- 
mides. 

Le Tau doit être allumé au moindre besoin 
des imprimeurs , parcequ'ils sont responsables, 
dans bien des fabriques , des couleurs qu'ils 
composent I lor&qu ii y a de leur part, défaut 

de soin. 

Outre la chaleur de l'imprimerie , il existe 
flans toutes les fabriques une cliambre chaude 
dans iaciuelle on va porter les toiles sécher 
quand elles sont imprimées. 

On ne peut mettre une deuxième couleur 
sur une toile imprimée cjue la première ne soit 

Î)arlaitement sèciie, ainsi que des autres cou- 
eurs qne l'on imprime successivement. Il faut 
toujours faire sccJier à la chambre chaude 
chatpie fois que l'on a fini l'impression : les 
fonds noirs j)articulièrement demandent plus 
d'attention qu'aucune autre couleur, parceque 
la rouille s'étend très-facilement. 

On met aussi dans la fausse couleur des 
châssis à la j^raisse au lieu de châssis de peau 
ou de toile cirée. Un châssis à la graisse n'est 
autre chose que du suif, dont on garnit le 
châssis qui trempe dans la fausse couleur. 

Celte espèce de châssis est très-estimée des 
imprimeurs^ surtout quand ils impriment en 
•planches mates ou en couleur de fond. 

La sécheresse fait souvent tomber les gra» 
Tures tm les rentrures , ce qui les met hors 
d*ëtat de pomnnr s'en senrlr : pour lors on les 
' pose a plat dans un endroit et on les couvre^ 
•aussi d*nn h'nge humide , on hien on les fait 
ctmffer aurdes cendres chaudes , on 
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fait fumer en jetant de l'eau dessus , pounrtt 
toutefois que les gravures ou planches soient 
d'une seule pièce ; mais si elles sont collées , il 
faut en venir au premier expédient : auand au 
contraire c'est l'humidité qui les a /ait bom- 
ber , on les suspend en l'air avec des ficelles. 

Pour éviter cet inconvénient , qui est tou- 
jours fort désagréable , il faut que le menuisier 
de la fabrique , toutes les fois qu'il reçoit des 
planches de poirier pour en faire des gravures, 
il faut, dis-je , qu'il les expose à Tardeur du 
soleil au bord de la rivière, et que pendant 
deux mois il ait le soin de faire jeter dessus 
de l'eau chaque fois qu'elles sèchent. 

Lorsqu'un imprimeur quitte une gravure 
pour en prendre une autre, il doit avoir le 
plus grand soin de la laver , afin que la cou- 
leur ne sèche point dessus. 
^ Quand il arrive qu'une planche ou gravure 
est encrassée , on la nétdie avec une eau lé- 
gère d'huile de vitriol ; il faut ensuite la laver 
à Teau claire. 

JDu garançage» 

Les indiennes de couleur y dont le fbnd est 
noir , exigent deux garançages. Le deuxième 
porte le nom de repiquage , mais il faut tou» 
jours autant de garance qu'au premier. 

Les fonds noirs sont presque toujours im- 
primés deux fois l'un sur l'autre ; ensuite on 
imprime le premier rouge. 

Quand il y a trois rouges , on imprime à la 
suiic du premier le second rouge ; mais quand 
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prime de deusième ronge qu'après le premia^ 
garançfige. 

Ppur le fond noir , il faut trois livres de 



demie au repiquage. 

La pièce d*indienne âu garançage est de dix 
aunes au plus. 

Si on a une indienne fond noir , cI'mix rondes 
et deux violets , on iniptrime le plus foncé des 
violets avec le premier rouge pour le premier • 
garançage , et 1 on garde à imprimer le petit 
^violet et le petit rouée pour le repiquage. Pour 
lors la planche ou la gravure qui doit impri- 
mer les petits violets à leur place sur les 
bUuicè, doit aussi mater où rentrer sur tout ce 
qui est noir ; par là , le petit violet maté sur 
le noir, rafraîcnit le mordant du noir pour le 
repiquage» Mais si Ton n*a point ce petit vio- 
let , il faut mater ou rentrer les noirs* avec 
le petit violet - rouge , à moins que la dernière 
façon de l'indienne ne soit un jaune d'appli- 
cation par le produit simple du violet sans 
être garancé. Pour lors, si Je fond de noir a 
t)esoin de nourriture, on peut mater avec le 
violet : alors i'objet qu*oa se propose sera rem- 
pli sans garancfT 

Dans une fabrique d'indiennes, on doit avoir 
trois chaudières de cuivre, une pour garancer, 
une pour passer en bouze, et la troisième pour 
bouillir en son II faut aussi que ces cnau- 
dières soient montées avec une grille au four- 
neau , de manière que la flamme vienne se 
diviser en deux au-dessus de k porte du four-. 
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neau et s'échapper par deux conduits autotTT 
de la chaudière pour entrer dans la cheminée. 
Les conduits sont fermés par la maçonnerie de 
la chaudière, d'où il résulte que la cheminée 
ne reçoit que la fumée et non la flamme. 

Cette manière de monter les rhaudières 
épargne la moitié du bois , et économise la 
iiioitié du temps des ouvriers en contribuant 
Lenucoup à la perfection du travail. 

Un garanrage doit être fait en deux heures 
RU plus tard, et une chaudière montée, au- 
trement que nous ne l'indiquons, a besoin de 
deux heures pour bouillir. 

Une chaudière doit avoir un robinet au bs 
pour la vider connnodcment et un moulinet. 

Pour préparer les toiles imprimées au ca- 
ranrnge , il faut d'abord les passer en bouze. 
On délaye à cet effet de la bou/e de vache 
dans de l'eau chaude. 11 faut que l'eau en soit 
lin peu chargée et bien verte. On passe sur la 
chaudière à la bonze les pièces de toile avec 
le moulinet une demi-heure au plus. 

Il ne faut point mouiller les toiles avant de 
le? passer en bouze, et avoir sein que le bain 
de bouzG ne soit pas trop chaud, ce qui cui- 
rait 1 amidon. 

De la chaudière ;ï la bouze on porte les 
toiles a la rivière , on les attache par un bout 
en faisant un nœud avec les deux coins en^ 
dessous et cn-dessus de la planche du lavoir 
dont I eau passe d'un pouce ou deux par dessus, 
et on les laisse dans l'eau courante déployées 
dans toute leur longueur. 

S'il y a des impressions à la gomme , il faujt 
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1m laisser tremper aa moins une heure ; en- 
suite oa les recire en paquet et on les range 
sur le pont du lavoir. 11 faut les battre à 

£ands coups de fléaux' en jetant de Teaa' 
tssus avec une ou deux ëcopes , jusqu'à ce' 
que roa soit assuré- qu'il ne reste plus ni 
gomme ni amidon* 

Quand les toiles sont bien rincées soit au 
moulinet ou à la main , on les dispose peur 
la chaudière à garancer. ' ' ' 

. Un, moulin à foulon conviendrait mieux pour 
cette opération. 

La. chaudière ' à garancer doit être propre et 
chargée d'eau froide quand les toiles reviennent 
du lavoir » la garance toute écrasée doit étra 
prête à mettre dedans. On alliyne le feu sous 
fa chaudière ) on y met la garance , on attachai 
les nièces de toQe au bout Tune de l'autre ; 
pti les nouant parles deux coins de chacjn:: 
bout ; on met tous les endroits du môme côté , 
et on les roule en les mettant au Urge sur Its' 
moulinet. 

M' L'eau de la chaudière doit être alors un peu 
plus que tiède. Ou rable la chaudière^ afin 
que la garance n'y soit pas amoncelée, et Toa 
abiat les toiles dessus» Un manœuvra' fait tour- 
ner le moulinet , . et deux hommes > chacua 
* MOe harre à la, main , font plonger les toiles 
dans le l^ain ^ on les tourne et reàpurne aiudî' 
jusqu'à la fin du >garan9âge. 

On' £iit ohaufEer la .çhaudiôte Vii plos ni 
motus qu^il ne faut pour quelltt bouille au* 
|>ojU^ .d'une bwa et^^ deivîsi» ^Isepc q^uwts*- 
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d'heure au plus , et toujours en faisant tourner 

le5 toiles. 

Lorsque la chaudière bout , l'ouvrage est 
cpnsé terminé ; néanmoins on donne encore 
deux tours de moulinet aux toiles , ce <^ui de- 
mande un quart-d'heure. 

On lève toutes les toiles sur le tour , et de 
là on les porte â la rivière : on les arrête aux 
pieux qui sont plantés à cet effet le long de 
la rivière^ eusuite il faut laver , battre et 
rincer. \ 

Si ce garançage est pour repi<juer| on lenit 
sécher, cylindrer et imprimer. 

H ne faut jamais oublier , quand Ton garance 
des indiennes colprées à fond noir , de mettre 
evec la garance « dans la chaudière , au moins 
«ne once de noiz de galle en poudre pat 
pièce 9 de itiéme que, pour les indiennes de 
deuil» blanc et noir, u ftint an moins deux 
onces de noix de galle par pièce , et après le 
garançage , un bon bain de bois d'Incfe : on 
peut même, arec le bois dinde, épargner la 
gacance ; ceci est raffaîre du maître. 

C*est après le garançage que l'on pent juger 
de la bonne ou de la mauvaise qualité dei 
imprestiôns et du talent des imprimeurs» Cest 
alors que Ton vmt sur la toile tous les défaut» , 
.si les raccords sont bien, si les coups de 
|danche ne paraissent point, s'il n y a pas des • 
endroits plva fiDumîa en mordant les uns que 
les autres. " 

Quand l'indienne est fond blanc, elle est 
censée finie au premier garançage , sauf le 
gaudage, s'il y a des jaunes et éê» Yerdsf 



maïs, pont gauder une indienne , il faut awiC 

qu'elle soit blanchie. 

' Dans les fabriques où l'on ne se sert point 
d'acide muriatique oxigéné , on met l'indienne 
sur le pré jusqu'à ce qu'elle soit blanche ; ce 
qui demande bien du temps quand on veut faire 
aes jaunes et des verds Don teint, parcequ'il 
faut que les indiennes souffriRit deux blan- 
chissages sur le pré, celui du garaoçage et d^. 
^«udage. 

L'acide muriatique oxigéné n'est pas un objet 
assez dispendieux pour se priver de 5011 usage^ 
iurtout lorsqu'on le fabrique soi-m(îme. ^ 
^"H est d'autant plus intéressant de l'employer 
èn indiennes , que c'est la difficulté du blan- 
chissage qui fait que bien des fabricans ne 
donnent à leurs indiennes que des jaunes et 
des verds d'application. ' " * 1 

Pour blanchir promptement uno indienne , 
lorsqu'elle est garancée , bien lavée et nétoyée 
de toutes les parties grossières de la garance , 
on la fait bouillir dans de l'eau de son , tout au 
plus un quart-d'heure , ensuite on la rince. 

On a un cuvier propre sur lequel est acLipté 
un tour et à moitié rempli d'eau froide. Ou 
met de l'acide muriatique oxigéné dans cette 
eau avec prudence , on passe les toiles dessus 
jusqu à ce qu'elles soient à-peu-près aux trois 
quarts du blanc qu'on désire; ensuite on les 
rince et on les passe sur un bain de $ayon noir 
froid, que l'on a préparé d'aTfMg^çe> ^ ^ 

Au sortir du bain de savon noir , on met 

^ lei iadienues sur le pré «aiu iei jeibc^ : il £1^ 



256 couns srn l*art 

que le temps soit beau pour que le savon sèche 
promptenient sur les toiles. 

Quanti le savon est une fois st'cîié , on 
mouille les îoiles sur le pré ; et quand elles 
ont perdu l'odeur du savon noir , elles sont 
blanches , ce qui arrive au bout de trois ou 
quatre jours. 

Avant de gauder , il faut imprimer ou ren-^ 
trer en bleu tout ce qui est pour verd. Pour 
cet effet , on a un baquet quarré rempli aux 
trois quarts de bain d'indigo dissout au foie 
de soufre et gomme ; comnie nous l'avons 
déjà dit: on met par-dessus un châssis de ca- 
nevas , quelquefois même deux , que les %i- 
primeurs arrangent à leur gré. 

Quand ils ont rentré une tablée il faut , 
avant de la sabler , voir s'il n'y a pas des en- 
droits que la planche n'a pas imprimés en leur 
donnant le bleu nécessaire : dans ce cas on eu 
remet avec le pinceau ; on jette ensuite dit 
sable sur le bleu pour rempèclier de couler. 

Quand la pièce est rentrée au bleu , on la 
fait sécher, et pour la laver, il faut avant la 
mettre tremper au courant de la rivière l'es- 
ace de deux heures, pour nue la gonune soit 
ien détrempée ; ensuite il raut la rincer à la 
main , si toutefois il se trouve parmi les ma- 
nœuvres un rinceur à la main. 

Si on rince les toiles au moulinet , il ne 
faut point les abandonner que Ton ne soit as- 
.•iuré (ju'il ne reste aucmic gomme sur la toile. 

On les fait sécher et cylindrer pour les im- 
primer avec du rouge fia ou du petit rouge , 

suivaut 
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suivant ia hauteur du jaune qu'on veut leur 
donner. 

On imprime sur des violets garancés pour 
&ire, avec la gaude, des couleurs de bois. 
On imprime sur des rôties et petits rouces 

Îrarancés pour faire, avec la gande, des cou- 
eurs orange , comme l'on imprime sur des 
bleus pour faire avec la gaude des verds, et sur 
les blancs des jaunes. 

Dm^ fond n)erd. 

» 

Pour les fonds verds, il faut réserver toutes 
les fleurs avec une réserve qui part au lavoir 
et non à la chaudière de plomb , comme celle 
de bleu et blanc. 

Voici I4 réserve qu'il faut employer- pout 

cet effet r 

Une livre de terre de pipe pil.^e et tamisée; 
Un quart de gomme arabique fondue à parte 

Deux onces de suif; 
Une once de cire ; * 

Une once de résine. » • 

On fait cuire toutes ces drogues avec l'eaiï 
nécessaire pour en faire une bouillie qui ne 
coule point sur la toile. ' 

Celte réserve ne peut s employer qù au pân- 
ceau ou à la planche bien mate. 

Quand les toiles sont réservées , on les passe 
en cuve selon la méthode ordinaire , maïs <ur 
une cuve forte et fraîche, pour (jue les toihs 
ne soient pas long-temps à prendre le bleu qui 
leur est nécessaire ; ensuite on les lave oa 
les hxt sécher et cylindrer pour les imprimer 

*7 
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en planche mate sur le fond bleu avec le ronge 
fin ou du petit rouge , nour , avec la gaude > 
faire des verds. La chaleur du bain de gaude 
et la manœuvre du lavoir achève de faire dÎ5-*> 
paraître toute la réservé , qui souvent de la 
manière dont elle est appliquée , ne devient 
point inutile et conserve aussi la gaude. 

Les passes en gaude ne sont que de huit 
pièces, à cause de la promptitude avec laquelle 
elles doivent être manœuvrées sur le bain de 
gaude lorsqu'il est cuit. 

On fait cuire > dans la chaudière à garance , 
quarante livres de gaude de la meilleure qua- 
lité t et on la fait bouillir deux heures. 

On m'a souvent l'ait mille objections sur ces 
deux heures de bain , sous prétexte que la 

S;aude graisse lorsqu'elle a bouilli deux lieu r es. 
e suis d'accord sur ce point ; mais ce qu'il 
y a de constant , c'est qu'une gaudê qui n'a 
pas bouilli deux heures , perd sur le pré la 
moitié de son produit avant qu'elle soit blanche, 
et que celle qui a bouilli deux heures « ne perd 
presque rien. ^ 

Quand la gaude a bouilli deux heures , oii 
la relire et on passe dessus les huit pièces qui 
ont été préalablement bien préparées et bien 
lavées à la rivière. Il faut les manœuvrer avec 
le tour très - rapidement Tespace d'une demi- 
heure au plus , parceque la gaude fait son effet 
très-proinpiement et le perd de même ; en- 
suite il faut les rincer et les faire . blanchir 
sur le pré. 

Quand les toiles ont été bien blanchies la 
première loiS| en douze jours au plus elles 
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Seront d'un très - beau blanc. Si on les j^asse 
sur une eau légère d'acide marin , il faut tou- 
jours les finir sur le savon. 

Quand les Indiennes sont blanches <je dessus 
la gaude , on les rince, on les Êiit sécher et cy- 
lindrer si on le juge à propos : de là elles vont 
aux pinceauteoses, qui réparent au pinceau ]eé 
défauts , et font , aveo le bleu dlndigo et le 
jaune d'application , plusieurs yerds et plusieurs 
jaunes. 

L*on pinceaute aussi des rouges et des petits 
rouges avec le bleu pour faire des violets pour- 
prés ; l'on pinceaute aussi , avec du jauue d ap- 
plication des rouges pour les orangés. 

En sortant des mains des pinceauteuses , si 
les toiles sont encore assez proprtis , elles vont 
à l'imprimerie pour y recevoir les couleurs 
chamois soit en fond ou rayure , feuille ou 
iieur. 

Les chamois se font ordinairement avec du 
petit violet, dans lequel on ne met aucun sel ^ 
mais seulement le produit de la rouille. 

Nous reviendrons sur cet objet à l'article du. 
petit teint. 

Ouand on imprime des chamois, plus l'on 
est long-temps à laver ,plus la couleur monte : 
on ne les lave ordinairement qu'après trois ou 
quatre jours ; mais si on veut les tendre , il 
faut les laver aussitôt qu'ils sont secs. Quand 
ils sont lavés de la manière dëjTi décrite , on 
les fait sécher , on les glace avec une lisse 
qu'il est inutile de décrire , parceque tout le 
inonde connaît c^l instrument : en:>vit^ on l&s 
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cyliiftire et on les porte au magasin pour les 

envoyer dans le convmerce* 

Des bleus en réserve. 

On entend, par bleus en réserve, les iudiençea 
fond bleu et fleurs blanches. 

On passe les toiles en cuve dinde k froid, 
snontée ainsi que nous l'avons décrite à Tar- 
ticle du produit de l'indigo. Avant que de les 
passer en cuve , on les apprête , on les dé- 
crasse, ensuite on les imprime avec une réserve 
faite de la manière suivante : 

Pour une livre de terre de pipe bien pilée et 
tamisée » une pinte de vinaigre , dans laquelle 
on Mt fondre sur le feu : 

Six onces de vitriol de Chypre ; 

Deux onces d^alun ; 

Deux onces* de verd-de-gris ; 

guatre onceis de gomme arabique, 
n £sit, avec la terre de pipe en poudre, une 
bouillie fort épaisse avec de Peau, ^ns laquelle 
on £ut fondre deux oncas de suif ; Ton remue 
bien sur le. fou la terre de pipe , jusqu'à ce 
qu'elle se soit emparée du suif. 

Cette bouillie ti4s -épaisse s'édaircit par le 
finaigce préparé avec les sels ci -dessus. 

Le cbassis dont on se sert pour étendre la 
réserve esf; ordinairement de peau. 

L'imprimeur ne doit pas se /servir de maillet 

rur imprimer , mais seulement frapper avec 
Doing et même légèrement. 
Il se Tait aussi des réserves jaunes. Pour cet 
«ffet^ on prend ime ou deva^piniè^ de bain da 
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Hoir dans lequel on fait fondre une liyré de 
couperose. Si le bain dé hoir est fort, onn*eil 
met qu*une demi -livre et une demi-liyre de 

Somme y et on lui donné du corps àvéc uné 
emi- livre de terre gwée |aune en poudre que 
Ton trouve chez les brasseurs. 

Çoand Ton passe eh cuve , si ron mène à la 
mam^ il Abt remuer souvent et faire prendre 
Fair en tenoant et retournant, pour éviter que 
les toiles' se tàchidt. . 

Pour que le bleu soit solide , il faut donner 
un bon event^ c'est-à-dire > laisser les toiles 
hors de la cuve jusqu'à ce qu'diei soient dé- 
▼erdies , et les faire déverdir une secoodb fois 
dans la cnve. 

Qûand elles sont teintes , on les lave à la 
rivière » on les passe sur la chaudière de plomb 
pour les blanchir et enlever la réserve i ensuite 
on les rince et oh les fait sécher. 

Dans les fabriques où l'on fait des bleus en 
grand , on a des cuves quarrées en bois do 
chêne et bien cerclées ; néanmoins il arrive 
souvent qne ces cuves perdent , et quand une 
cuve perd^ c'est toujours le meilleur q|ii s*en 
va. 

J'ai connu une fabrique dans laquèlle il n'y 
avait que deux cuves , mais qui étaient gar- 
nies de plomb laminé ; elles ne fuyaient pointi 
et l'on était assuré dé faire autant d'ouvrage 
avec ces deux cuves qu'avec quatre des autres. 

J*ai été dans une autre fabrique dont les 
douelles des cuves étaient faites à rainure ^ 
languetées , calfeutrées et ^j^arnies de goudroa 
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en -dehors ; elles ne perd^ien^ point oa per) 
daient très-peu de chose. 

Enfin je connais une troisième fabrique 
dans laquelle on a enterré les cuves dans ua 
lit de terre glaise de neuf pouces d'épaisseur , 
Lien frappée entre la terre et les douellcs : on 
voulait nie per6uader que ces cuves ne per- 
daient point; mais j'en doute avec raison , car 
le caustique du bain d'une cuve à îroid se fait 
jour à travers tous les pore^ où il peut péné- 
trer , mémo à travers la terre glaise. 

Pour passer en cuve, on dispose les toiles 
sur des cadres garnis de petits clous à cro- 
chets ; on accroche les toiles par les lisières , 
én commençant par un buui et finissant par 
Vautre. 

Les barres du haut du cadre sont dans des 
couhsses , pour s'élever et descendre à volonté 
Suivant la largeur de la toile , et les barres où 
aont les cloua à crochet s'arrêtent avec une 
cheville à l'eodroit que Ton désire. 
• Il £ittt qu'il y ait une fiorte barre qui tra^ 
yerae les cuves dans leur partie supérieure : it 
cette barre est atuchée une poulie d une cuve 
à. raqare » et à cette poulie est accrochée une 
seconde poulie à laquelle répond la corde qui 
tient aa cadre , pour le lever et l'abaisser à VO' 
lonté^dana la cuve ; et , poiu: changer le cadre 
de cuve% on £iit; rouler ta poulie Sur la barie 
,avec une perchci au bQi^ 4e laquelle est %u\ 
crochet de fer. 

Les dons à crochet de fer sont meilleurs oue 
les crochets de cuivre : ils tachent quelqueioi^ 
)ea 4eva W trois premiiércs pièço^ ; m%ia un^ 
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fols qu'ils ont pris l'indigo , lia ne se tachent 
plus. 

Dh hhu de faUnce dU hîeu anglais. 

En Angleterre et dans les grandes fabriques 
eù Ion 8 applique à la perfection da bleu an- 
glais , telles que les fabriques de J0U7 , Bercy 
Wf et autres , on les fait de la manière suiyantë* 

D'abord on broyé l'indigo, qui doit être tou- 
jours de la plus belle qualité , avec parties 
égales de couperose d'une qualité supérieure. 

Je préviens méni^^u'il faut une livre et de- 
mie de couperose i^r Hvre d'indigo , et cela 
pour raisons que je développerai lorsqu'il en 
sera temps. 

L'indigo et fa couperose doirent être bien 
broyés , soit au moulin ou sur un marbre , 
'jusqu'à ce qUe le tout soit réduit en. huile et 
ressemble à une espèce de gelée. 

L'union de la couperosé avec l'indigo suffit 

I)our redonner du corps on de la iénacilé à 
indigo lorsqull est imprimé» sans quoi il cou- 
lerait en le passant en cuve ; au lieu que , fixé 
par la ténacité de la couperose , qui ne s'altère 

3a'Â l'buile de vitriol > on n'est exposé à aucun 
anger de ce que Ton appelle coulage. 
Pour faire le bleu foncé , on prépare de Teaii 
de gomme qui ne soit ni trop claire ni trop 
épaisse : on n'a pas besoin, pour faire cette 
eau , de réduire la gomme en pondre , mais 
seulement de la concasser pour éviter les gru- 
inelots que la gomme en poudre fait orduiai» 
r^menu * , • 
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L'nnîon de IVau de gomme avec l'indigo 
hroyé h la couperose se lait aussi très-difUci* 
lement. 

Il faut , pour bien opérer cette union , la 
passer deux fois nu lamis de crin , en la re- 
muant aver la spatule; et Ton met , pour le* 
bleus foncés , parties égales d'eau de gomme 
fit d'indigo broyé à la couperose, et , pour le ^ 
<leuxièrne bleu , on met cinq parties d eau de * 
gomme et une partie d'indigo oroyé â la cou- 
perose. 

Les ouvriers qui préparent les couleurs àtma - 
les fabriques d'indiennes gavent qu'il ne faut 
point que les couleurs pJ^^urées à la gomna 
lil<int en 'les rêmuaal avec la spatule , ce qui 
boucherait les gravures , qui , pour cet objet, 
sont toujours très-délicates et rempUes de* pi* 
cottage» 

Quand les couleurs sont ainsi préparées f on 
^ iniprinie le bleu foncé le premier , et Von at^ 
tend au lendemain pour imprimer le deusièma 
bleu. 

il faut , pour imprimer le deuxième bleu , 
q;ue le premier bleu soit bien sec* . 

Les toiles ainsi imprimées, il £iut les laisser- 
teposer de leur premier et deuxième bleus cinq 
jours sur leur impression , pour la perfeolion 
de Touvrage. Pendant ee temps la couperose 
et l'indigo pénètrent la toile ^ de manière que- 
Fimpression pi^ralt au travers sous la forme de . 
couleur de rouille, produite, par l!union de la 
couperose et ^e lïndigo ; et voilà la raison* 

four laquelle j'ai dit qu'il faut, aii l^royage de 
indigo , uae livre et demie de coupeitose « . 
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parceque 9 de même qu'on voit la conpetose 
fixer Tmdigo , Tempécher de côuler et de s'é*. 
carter de ton impression pendant tout le temps 
qu'on les passe en cuve , c'est aussi cette même; 
raison qui donne au bleu anglais cette solidité 
qui le rend si difficile au débouilli de l'acide > 
muriatiqne oxigéné , avec lequel les couleurs 
métalliques n*ont aucun effet rétroactif. 

Pour un simple équipage de bleu angleia il 
faut quatre cuves , pour le double d'ouvrage 
il en faut six, et pour faire trois fois autant 
d'ouvrage qu'avec quatre, il en faut huit, 

{>arceque la cuve dite 4® potasse et celle à 
'huile de vitriol sont sulTisantes pour les six 
autres cuves ; ce qui fait trois paires , et par- 
cjpnséquent trois ateliers , parcequ*il ne Faut 
pour ainsi dire que deux cuves pour faire le 
bleu anglais , non compris la cuve à l'huile de 
vitriol. 

Dans la première cuve on met à raison d'une 
once de chaux par pinte d'eau, et il n'y^ a pas 
d'inconvénient d'en mettre un peu plus dans 
là seconde cuve : on y met deux onces de 
couperose par pinte deau , quelquefois même 
un peu plus. 

Il faut observer que la cnve à la couperose' 
ne soit jamais noire, mais d'un beau verd. 

Quand, après avoir travaillé quelque temps, 
elle perd naturellement son verd-jaune , si cpttft 
cuve est bien entretenue , elle devient d'un 
beau verd-canard. L'entretien de cette cuve 
consiste seulement à y ajouter à temps de la 
couperose, et à bien l'aire attention qu'elle ne 
présente point d'eau claire à sa surface. 
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Lorsqu'on travaille beflucoup sur les cuvés,' 
il faut entretenir au fond de la cuve à la cou- 
perose quelques poignées de couperose en cris- 
taux pour servir oe pied à la cuve. J'ai re-» 
connu que le bain ne dissout pas plus de 
couperose qu'il ne peut. 

Cette cave, bien entretenue dure toujours ; 
il n'y a qae le mélange par le travail qui puisse 
déposer par la suite une boue de chaux dans 
le fond : pour lors on peut retirer à part le 
clair et jeter le marc du fond. * 

^ Pour la troisième cuve » dite cwe à la po^ 
lasse ^ on y met deux onces de cbaux par 
pinte d*eaa, et quelquefois un peu plus , ce 
cjue l'on peut juger par la qualité de la chaux* 
Autrefois on ajoutait à cette cuve quelques 
seaux de lessive de potasse , et voilà pourquoi 
celte cuve a conservé le nom de' cuve a Icl 
potasse» Aujourd'hui on iCj met plus de po- 
tasse , maïs purement et simplement deux onces 
de chaux par pinte d'eau. 

Il y a des ateliers ou Toai ajoute k cettci 
cuve â raison de deux gros de sel marin par 
pinte , et les ouvriers habitués à ce procédé , 
le justifient en disant qne cela fait pousser la 
cuve à la chaux. 

J'ai fait moi-même usage de ce procédé , 
mais je ne vois pas en quoi les principes con»» 
tituans du sel marin peuvent adhérer en quel* 
que manière à la par&ite dissriution de^'in- 
digo. Ce qn'il y a de certain , • c*est que cette 
cuve donne son même produit sans sel maria 
comme atec le sel marine 
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n m*e9t arrivé de mettre dans cette cnye à 
'raison de quatre gros de bonne soude en poudre 
par pinte d'eau, et ma. théorie y à cet égard » 
n'est pas diiEcile à saisir; c'ëlait pour la faire, 
adhérer en quelque chose Â la causticité : aussi 
j'ai trouvé que les bleus étaient bien mieux 
Raturés qu avec le sel marin. 

On a soin de préparer ces trôîs cuves trots ^ 
ou quatre jours avant de s'en servir , de les 
pallier deux fois par jour , aHn que la chaux 
soit bien teinte et la couperose bien fondue. 

La quatrième cuve , qui est celle à l'huile de 
vitriol , ne se prépare que le jour même quo 
l'on doit s*en ser?ir , parceque cette cuve a 
l'impropriété d'attirer à elle toute Thiimidité de 
l'atmosphère et de se remplir d'elle-même, par- 
conséquent de s'affaiblir; c'est pourquoi il con^ 
▼îemt^ «lorsque l'on monte cette cuve, qu'il 
n'y sit qiq^l^ Mii^qui Jui est nécessaire pour 
baigner la 

On met dans cette cuve la soixantième partie 
d'huile de vitrioL Une pinte d'eau pèse j^us 
d'une livre et demie , une pinte d'huile de vitriol 
pèse trois livres ; parcenséquent sur soixante 
pintes d'eau une pmte d*]^uiie de vitriol , et sur 
vingt pintes une livre d'huile de vitriol. 

Il -faut bien pallier cette cuve la première 
fois avant de s'en servir ; il faut aussi que la 
chaudière de plomb , dont l'on ne peut se 
passer pour la. perfection de ce travail , soit 
garnie au méM degré qàe 4a cuve à l'huile de 
titriol. ^ ' « ' 

l^es cuve^ ainsi préparées , l^s toiles impri^ 
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inées et bien encadrées, on passe en cuve de , 
la manière suivante: 

On met d'abord dans la première cuve de 
chaux cinq minutes au plus, on lève el on 
laisse ëgoutter trois ou quatre minutes ; on 
passe dans la cuve à la couperose , on laisse le 
jcadre trente minutes , on lève et on laisse 
ëgoutter deux minutes ; on le repasse dans la 
cuve à la chaux pour la deuxième Ibis, et on 
le laisse dedans vingt minutes au plus ; on le 
lève et on le fait ëgoutter deux minutes ; en- 
suite on le repasse pour la deuxième fois dans 
la cuve à la couperose, et on le laisse trente 
minutes , on lève et on le laisse ëgoutter deux 
minutes; on le repasse pour la troisième fois 
ilans la cure à la chaux et on le laisse vingt 
minutes , on le lève , on laisse égoutter deux 
minutes ; on le repasse pour la troisième fois 
dans la cure à là couperose et on le laisse 
trente minutes , on lève , on fait égoutter deux 
minutes. 

Après que les toiles ont passé ainsi trois foi»- 
dans chacune d^s deux premières cuves « on 

^les passe dans la cave dite à la potasse, dans 
laquelle on les laisse une Iienre; on les lèvé^; 

' on les laisse égoutrer deux ou trots minutes , 
même quatre si on le juge à propos, et ou les 
passe dans la cuve à l'iiuile de TJtriol pcndanjt 
quinze jninotes , ou plutôt jusqu à ce que la, 
toile soit blanche ; ensuite on les lève , on lee 
laisse égoutter le moins que l'on peut, et l'on 
passe le cadre à la rivière ; ou si on les décadn^ 
avant de les jeter à la rivière i il faut le faire 
très-rapidement et ne point frotter les toiles ett 
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les lavant, mais les bien battre et les biea 
rincer jusqu à ce qu'elles ne, rendent plus 
bleu. 

Quand les toiles sont bien rincées, on le^ 
passe sur la chaudière de plomb un peu tiède, 
afin d'enlever les taches de rouille qui peuvent 
être restées sur les toiles et pour les blanclur| 
ensuite on les rince bien à l.i rivière. 

Pour avoir un blanc parfait , il est bon de 
mettre ces toiles pendant deux nuits sur le pré. 

Cinq minutos avant de passer en cuve, il 
faut pallier les cuves; ét lorsque l'on met eri 
cuve pour la première fois, la cuve à la chaux 
doit représenter un petit-lait. Comme on n'a à 
craindre le coulage que dans ce premier pas- 
sage de la première cuve , il faut que le oain 
soit un peu garni des parties légères de la 
chaux , lesquelles s'emparent des parties de 
l'indigo susceptibles de couler sur la toile. Il 
est à propos même quelquefois, suivant la dis- 
position des cuves , de les remuer un peu à 
chaque pacage d'une cuve à l'autre ; il est aussi 
quelquefois nécessaire de remuer les cadres de 
temps en temps dans les cuves , et de ne point 
les y laisser dormir pendant leur séjour. 

Lorsque l'on n*est point assuré de la dispo- 
sition des cuves , il taut attacher au cadre un 

ritit échantillon que Ton essaie ayant de passet 
l'huile de TitiiiJ ; si la toile est manquée , 
il n'y a plus de remède que dans le déboniUij 
Si récluHitillon ne rapporte point le l^leu qu'il 
«doit avoir ^ on juge ae ce qu'il reste à faire; 
c'^st-à-dire, s'il convient de leur laisser quelque 
I6i9p9 de plus dans la cojre diie de potss«e , ou 
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de lui faire faire un passage de plus dans la cuvd 

à la couperose. 

Dans le temps que Ton passe en cuve, la toile 
se colore d*un verd sale , et à la fin de rop(''ra- 
tion , elle devient d'un verd très-noir et très- 
chargé , preuve certaine que l opération a été 
bien laite. La cuve à l'huile de vitriol un peu 
ferme en acide, fait tout disparaître et rend à 
la toile sa blancheur naturelle. 

Quand on a passé sur les deux premières 
cuves cinquante ou soixante pièces, quelquefois 
plus, il arrive parfois que la cuve à la chaux 
s'est chargée par la multiplicité des passages 
des parties de la couperose, ce qui fait que la 
cuve jaunit la toile, accident dont on s'apper- 
roit aisément au premier passage des cinq mi- 
nutes , lorsque Ton met dans la cuve les toiles 
en blanc. ÎVlaîgré que ceci n'inllue en rien à la 
parfaite dissolution de l'indigo , il faut néan- 
moins se dcAiire de cette cuve, parcequ'elle 
rend la toile beaucoup plus difficile à blanchir. 

Cette cuve de chaux doit aussi étref alimentée 
tous les jours, afin d'entretenir son eau dana 
le même degré de force. 

Le bleu anglais est l'objet des désirs de pres- 
que tous les l.iljricans d'indiennes , qui n'osent 
entreprendre cette branche de commerce à rai- 
son de l'incertitude du succès , de l'appareil des 
dépenses nécessaires pour cet établissement , ce 
qui s'oppose toujours à l'exécution de leurs 
projets et à leur bonne volonté. 

C'est pour seconder leurs vues que je vais 
dissiper leurs crainte* > eu joignant au procédé 
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le tableau des dépenses qu'on a k faire pour 
5e procurer les matières premières. 

D'abord, pour commencer, il ne faut que 
quatre grands tonneaux à Teau-de-vie ou à 
1 huile ; il faut avoir soin d'attacher les plus 
grands ; leur diamèlre doit avoir au moins 
trente-trois pouces. Ces espèces de tonneaux 
coûtent ordinairement douze à quinze francs 
la pièce. Il faut trois châssis pour monter les 
pièces dessus et les passer en cuve : ces châssis 
sont composés de deux roues de trente pouces 
de diamètre , ayant chacune huit rayons bien 
fixés dans leur moyeu , percé d*un trou quarrô 
de deux pouces et demi. Ces roues sont enfi- 
lées dans une pièce de bois de la hauteur de 
la cuve , aussi quarrée de deux pouces et demi , 
de manière que les roues se rapprochent et s© 
reculent à volonté suivant la largeur de la toile, 
et se fixent à leur distance par Te moyen d'une 
cheville dans des trous percés à la pièce de 
bois qui les soutient. A chaque rayon des roues 
sont placées douze grosses épingles à douze ou 
quatorze lignes l'une de l'autre ; ces épingles 
ne sont point ployècs en crochet, mais seule- 
ment recourbées , pour que la toile puisse tenir 
accrochée par les deux lisières, en commençaîit 
par accrocher la toile aux deux moyeux et 
tournant les roues jusqu'à la fin des épingles; 
on peut facilement placer sur cette mécanique 
vingt aunes de toile. 

Je dis qu'il faut trois paires de ces rouages , 
parceque lorsqu'on est prêt de sortir de la cuve 
à la couperose pour entrer dans celle dite à la 
potasse, on peut en commencer une autre sur 
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la cuve dite à la chaux ; ce qui fait deux paires 
de roues sur les cuves, et il eii reste une troi-> 
sièdie paire pour préparer les toiles dessus : par 
ce moyen, en commençant de bonne heure. 
Ton peut dans une journée fidre avec quatre 
cuves au moins cent vingt aunes de toile. 

Les fabricans qui ont une chaudière de 
plomb n'ont point cette dépense à faire , mais 
ceux qui n'en ont point peuvent s'en procurer 
à bon marché de la manière suivante : > 

Unél chaudière de plomb contenant dix a^kot 
d'eau est suffisamment grande pdur l'atelier deâ 
bleus anglais les plus compliqués. On fait faire 

Sr un plombier un baquet de plomb quarré et 
\ ài^ méceà, ia^e pour le fond et une pièce 
àfimbw ç6tA^}d«k quar^ en observant de lé 
Sàxjb' fwë plus large en haut qu*en bas. Cé 
baquet pèsera deux cent cinquante livres au! 
plus. On le monte sur un fourneau en maçon* 
nerie^ dont on couvre le* foyer d*une plançhë 
de fer battu soutenue par deux fortes barres de 
£eT ; on pose à plat le baquet de piomb sur là 
planche de fer battu et non de fonte , parcé^*. 
.qu'elle casserait au feu; on fait ensuite conti- 
nuer la maçonnerie jusqu'au haut de la chaur 
dière^ de manière que le feu ni la flamme ne 
touchent jamais le plomb ni la soudure. l'U 
Une chaudière de plomb aussi bien montée 
dTvec son fourneau et ^es accessoires, ne revient' 
pas à plus de deux cents francs. w.^,^^ 
' On imprime ordinairement une couleur de 
' nankin sur les toiles ou basin bleu anglaisât 
et ce nankin ou couleur chamois donne beau- 
coup de mérite et de relief à la marchandise, â 



Le neiUeur procédé dont on peut 4d- smiif 
pour l'accompagnement des bleus anglais est 
celui-ci. 

On fait rougir de la- couperose dans une cnil^' 
1er de Fer on dans ui^ creuset ; on dépose cette 
couperose rbugie aans un endroit humide , et 
deux ou trois jours après elle tombe eh deli-^ 
quium. som ibrme de brique bien • rouée. Oa 
prend ce rouge , que Ton unit arec du bain de 
noir ou du vinaigre à la rouille > en le broyant 
' dans un mortier avec un pilon de fer^ jusqu'à 
ce qu il .soit bien divisé , et l'on se sert de cette 
matière pour colorer de Veau de gomme au 
degré de force que Ton juge â propos et aveO * 
, \ aqueUe on imprime. ' 

C'est avec* ce m^tmê procédé que Ton teins 
les couleurs dites 'vtai nankin flf^faîs, hm 
beauté et le plein de cette couleur, la feront 
triompher^ long -temps de l'inconstanoe de la 
tnode^ et lui mériteront la préféren^çe .sujc bien 
d'autres couleurs* 

Du déhouitiix ' t 

On a été long-temps embarrassé, dans presque 
toutes les fabriques d'indiennes , ppur le dé- 
bouilli manqué, puisqu'on n'avait que la chau* 
dière de plomb pour enlever les couleurs mé- 
talliques , et le pré pour détruire les couleurs 
végétales ; de manière r|u'une toile qui avait 
subi toutes les manœuvres delà fabrique d in- 
diennes et du débouilir, était totalement dé- 
tériorée et hors d état de fnire le moindre us.nge. 

Depuis la découverte des propriétés de l'acide 
muriatique oxigéné^ on nest plus em barrasse ^ 
4» i« 
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msnB on est toujours obligé , pour enlever 
les couleurs métalliques, d en venir à la chau- 
dière de ploml) , dont les principes ne peuvent 
qu'altérer la qualité des toiles. 

Voici ùn mQyen plus sûr et plus prompt* 

On met dans une ehaudière de cuivre l'eau 
nécessaire pour manœuvrer les toiles que l'on 
a à débouillir ; on met avec les toiles une demi- 
livre de tartre gris en poudre par pièce de dix 
aunes ; 6n pousse le feu sous la chaudière , et 
avant qu'elle ne bouilk , toutes les couleurs 
métalliques sont disparues , quelque tenaces 
'qu'elles puissent être. 

Cependant, comme le tartre est un sel vé- 
gétal qui ne peut être nuisible aux toiles, on 
fait bouillir la chaudière une heure, tant pour 
attaquer le mordant des couleurs dé garance 
que pour retirer de la toile toutes les matières 
hétérogènes produites par sa fabrication en in- 
dienne. 

Quand les toiles ont bouilli une heure, on 
les lève hors de la chaudière , on les lave et • 
on les bat bien à la rivière ; ensuite on leur 
donne une eau légèrement imprégnée d'acide 
înuriatique oxigéné , dans laquelle on les voit 
Tenir blanches àvued'œil : au sortir de cette 
cuve on les lave çt on peut les employer ^ur* 
le-champ. 

« 

$i, au lieu de tartre* on emploie la 
' 'crème de tartre, le blanq ^st ancor^ plus beiail ; 
mais il y a cette diiïereiyceit ç*est que la crâoie 
dé tartre eofM plus ch^ que le lêruegrîs. 
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()u procédé des fahricansr d' indiciULes 

,pelU Ctmu. 

Les couleurs chamois sont fort employées par 
-les fabrtcâns d'indiennes petit teint.* 
- Les fabrtbans d'indiennes bon teint n'em- 
ploient ordinairement que du violet plus ou 
moins foncé , même du bain de noir, suivant 
les occasions. 

Une ndienne imprimée pour deux violets ott 

rur violet et noir , lorsqu'elle est lavée • prête 
garancer, présente j^eux couleurs chamois 
ou deux rouilles qui , parfois , sont trés-à la 
mode- dans le commerce; 

Pour faire une couleur chamois , on fait 
fondre dans nne pint€^ d'eau une livre de cou- 
perose, et on y met une pinte de^bain noir 
pour la rendre plue foncé; on met «ne livré 
de couperose dans une* pinte de bain noir^^ et, 
^ai Ton rent/ quatfe onces de sel de Saturne* 
Pout faire un chamois jaune, on fait fondre 
une livre de. couperose dans deux pintes d'eau 
avec quatre onces de sel de Saturne , et on le 
laisse reposer huit jours sans s'en servir : plus 
ce bain vieillit , et plus il devient fort. 

Si Ton veut un chamois vif et rouge , on fait 
rougir sur une pelle de tole très-l'orte, de la 
couperose sur un feu de charbon bien ardent. 
Une livre n'en produit pas fjuatre onces oa 
dépose la pelle avec la (onpeios(3 rjnl sVst 
fixée dessus, dans un endroit humifif , et la cou- 
perose commence à rbuler le îendcuM m sous 
la forme d'une niatière huileuse et rouge; oa 
ce .sert de cette mdtiàre an besoin. 



276 • COUKS SUR l'art. 

yous ces chamois s'épaississent , les bruns i 
l'amidon, et les clairs à la gomme : tous ces 
chamois sont bon teint à toute épreuve. " 

Il se fait encore des chamois avec des clous 
que Ton fait rouiller dans l'acide ni^reux : on 
xnéile cet acide avec de la couperose , mais ceci 
est une mauvaise besogne qui brûle la toile. 
On en fait aussi avec du roucou ; mais si on 
le lave, le roucou s'étend et tache. 

Pour imprimer en chamois les basi|is et les 
draps de coton , il faut épaissir la couleur à la 
gomme. 

On donne vulgairenfent à la couleur cha- 
mois ie^ noms de nankin et de nankin auglais.. 

Du faune d'application. 
• 

Les jaunes d'application sont très - en usage 
chez les fabricans du grand teint , dont la 
plus, grande partie -ne gaudent point leur in- 
dienne au retour du premier blanchissage, 
cause des longueurs qu'eniraine cette opc'ration, 
quand surtout on c^t obligii de ne blanchir qUe 
«ur le pré. Ils disent pour raison que cette 
.couleur bien appliquée teint trois ou quatre 
blanchissages , et qu'une indienne qui a été 
lavée trois ou quatre fois est au bout de sa 
carrière. Oui, mais ce jaune ne tient point quatre 
blanchissages ; au premier lavage il en part la 
moitié , et si l'indienne n'est pas nétoyee aveo 

{précaution et par des gens qui s'y connaissent , 
e jaune coule sur les autres ( ouleurs et sur les 
blancs , ce qui la dégrade entièrement ; d'un 
•autre côté , une indienne , quelque vieille qu'elle 
soit y aura toujours son mérite ^ sa les jauaei et 
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les Terds ont consenré leur fraîcheur , parce* 
qnt les autres couleurs sont soutenues paf 
celles-cî. 

•Four faire le jaune d'application, on met 
dans vingt-quatre pintes d'eau quatre livres de 

S raine d'Avignon bien concassée et quatre livret 
e quere de citron, aussi bien pilée^si on peut 
s*en procurer ^ ou à son défaut , quatre livres 
de bois jaune rapé ; mais le bois jaune ne pro- 
duit pas un aussi bel effet que le quere ci- 
tron. On fait réduire le tout à moitié » de sorte 
qu*avec le fluide qui reste dans le marc, on ne 
retire de clair que huit à * dix pintes au plus* 
On fait rebouillir le marc dans vingt - quatre 
autres pintes d'eau , et on conserve cette eau 
pour faire* cuire de nouvelle graine avec de 
nouveau quere citron ) cette eau est meilleure 
au besoin que de l'eau claire. On met par pinte 
de ce bain deux onces d'alun de Rome , et on 
épaissit les jaunes avec de l'amidon et les serins 
avec de la ^gomme* 

Du hleu de Prusse^ 

Il 7 a des fabricans d'indiennes bon teint qui 
emploient aussi le bleu de Prusse^ soit au 
pinceau, soit à la planche, et cela par écono- 
mie. Je ne vois cependant pas que le bleu 
d'indigo soit beaucoup plus cher^ pour employer 
d'aussi mauvaises drogues dana des indifunes 
bon feint. . 

On met en ooudre le bleu de Prusse et on la 
fait tremper dans l'eau > après avoir mis deux 
onces d'huile de vitriol par livre de bleu 4 
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Prusse. Quand il est bien dissout, on fait une 
bouillie a\ec de l'amidon ou de la fnrine , et 
Ton colore celte bouillie au degré que l'on dé- 
sire avec le bleu de Prusse dissout , pour s'en 
servir au besoin. 

. Du bois cCJnde et du BrcsiL 

On ne p^ut parvenir à faire quel({ùe chose de 
beau avec ces bois » si leufs bains n'ont la 
qunniité de noufriture nécessaire. 

On fait arec ces bois du beau bleu , du beau 
violet et des rouges passables , et tout le talent 
consiste dans la manière de les faire cuire. 

Les bois dinde et de Brésil doirefit être râ- 
pés et non hachés ou rabotés. 

On fait cuire dans un seau 'd'eau deux livres 
cle bois d'Inde. rapé, que Ton fait bouillir une 
heure , on retire le baih à clair , et l'on fait 
encore cuire dans ce même bain deux autres 
livres de bois d'Inde neuf, que l'on fait bouillir 
jusqu'à ce que l'on n'ait plus que cinq pintes 
de bain. 

Il faut aussi observer de ne point laisser re- 
poser le bain sur le bois sans bouiUir ; autre- 
ment fie bois reprendrait la couleur qu'il a 

lâchée dnns !e bain. 

Les quatre livres de bois d'Inde ciiil servent 
une autre l'ois à faire ie premier bouillon d'un 
*bain de bois d'Inde , à la place des f>remi(''rcs 
deux livres de ijois d'Inde que Ton a lait cuire 
la pr-euii- re fois. • 

Le Brésil 50 fait cuire comme le bois d'Inde, 
en deux fois sur le même l)ain, et Ton ne retire 
tout au plus qu'une pinte et demie de bain par 
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ISvre de Brésil. On se sert du bois de Brésil 
cuit pour faire son premier bain. 

Pour faire du >iolet avec le bain de bois 
d'Inde , on met par pinte de bain une once 
d'alun en poudre et une once de salpêtre ; on 
épaissit avec de 1 amidon pour faite un violet 
en serond \ oa épaissit le même bain avec de 
la Eomme. 

Pour faire un beau violet clair bien velouté , 
on met quatre parties de bain de Brésil et une 
partie de bain de bois d*Jnde , une once d'alun 
et une once de salpêtre par pinte» on épaissit 
à Tamidon. 

Pour faire un rouge qui fasse le clair contre 
ce violet, mettez une j)inte de bain de Bré^iil , 
une once d alun^ une once de salpêtre.» épaiS"- 
sissez à Tamidon. 

Pour ùike un bleu foncé avec le bain de bois 
d'Inde, mettez une pinte de* bois d'Inde , une 
■ demi-once de vitriol de Chypre et une demi- 
once d'aiuu , deux gouttes d huile de vitriol , 
pour le rendre à Tépreuve du vinaigre ; épais- 
sissez à l'amidon. 

Pour fair^ le bleu en second , on épaissit le 
même bain avec la gomme. 

» • 

Du verd. 

Pour faire in Tmd, mettez trois parties de 
bain de jaime » ce htin préalaMement slnné 
comme noas TaTons déjà dit , une partfe de 
bain de bois dflnjàe , un groa de yntrUà de 
Chypre par pinte; ëpéississes à TamidoQ* 

On fait des Terds «vec le hîéa de Pmsse et 
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le bain Jaune ; on force un peu le bTeu de 
Prusse sur le bain de jaune , parceque le bleu 
ile Pruâse s'altère beaucoup au lavage.. 

Du noir. 

' Deux Ivrfeê de bois d'Inde y deux livres de 
sumac y un quarteron de noix de galle noire ; 
Daîtes cuire le tout dans un seau d'eau à gros 
'bouillons jusqu'à ce qu'il sdi( réduit à moitié ; 
alors on y met une pinte de vinaigre et on 
continue de faire bouillir jf on 7 niet ensuite 
une once de sel ammoniac , et on soutient le 
bouillon .jusanà réduction de quatre ^ cinq 
'pintes au plus que Ton tire à clair , et Ton 
met dans *le bain deuK onces 4o vitriol do 
Chypre ; en épaissit à lamidon, 

• ^utre noir* 

On fait bouillir quatre à cinq livres de sciéfe 
de bois de cbéne dans un seau d'^au'» et l'oa;! 
retire ce bain à clair ; on fait ensuite cuâre 
'dans ce bain deux livres de .bois d'Inde , et 
lorsqu'il c<min|ence à se réduire», on y net 
une pinte de vinaigre et une once de sel. am- 
inoniac : ou fait réduire jusqu'à déduction de 
quatre à cinq pintes 9 on retiré le bain à clair , 
et on y met deux onces de vitriol de Chypre 
en poudre on épaissit à lamidon. 
. . On lave toutes les couleurs petit teint énon* 
cées ci-dessus. 

Pour Je faire avec succès, il faut d'abord les 
faire, tremper à Feau courante au moins quatre 
bQUres. ViW de les rincer e( de les batuie^ 
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Si C6 SOTit des basîns imprimés en nankin oa 
chamois , il faut que les couleurs soient épais- 
sies à la gomme , et fconsJquemment il faut , 
de toute nécessité, qu'il ti^mpe à l'eau cou- 
rante six keures avant que d'y toucher; autre- 
ment Ton s'exposerait à faire couler les coa- 
leurs sur le bianc. 

Il faut aussi ne laver ces couleurs que âe.ux 
'jours après leur impression , et les chamois ou 
nankins trois jours après leur impression. 

Quand ils ont été bien trempés , il convient 
de les biea laver et de les bien battre. * 

De i impression en blanc* 

L'impression en blanc*se fait sur les gazes , 
les mousselines et les linons. Pour y parvenir, 
on blanchit de vieux chiffons du plus beau blanc 
possiblë , et on finit de les blancnir sur la chau» 
. dière de plomb ou sur line eau d'huile de yî- 
trioL Au sortir de Thaile de vitriol on les rince, 
mais après que rhuile a produit tout son effet* 
Apres qu'ils ont éié bien rincés et bien sé- 
chés , m les réduit en poussière en les iiîlbnt 
moudre sur un moulin à tabac qui n'ait jamais 
aer.vi ; ensuite on tamise cette mouture dans 
un tamis couvert ; et c'est la poussière la plus 
£ne de . cette mouture qu'on emploie à 1 im* 
pression. * 

Pour imprimer, on couvre la table d'une toile 
serrée ou de papier collé ; on met des bande- 
lettes de bois autour des bords de la table , qui 
forme des bords exhaussés d'un bon pouce. On 
couvre la table de mouture de linge d'environ 
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quatre ou six lignes d'égaisseor , et sur cette 

mouture, qui sert de tapis, on met et oa 
ëtend la gaze ou lA mousseline : alors on im- 
prime cette gaze çu linon avec de la gomme 
simplement. La gomme , qui pénétra à travers, 
va se fixer sur la poiuire blanche qui est sous 
la gaze , et cette impression en blanc se trouve 
à l'envers. 

Cette impression ressemble parlkitement à de 
la brodorie. 

Les ouvriers qui désirent sttîvre les modes à 
Paws ainsi que dans les départemens , peuvent 
retirer de grands avantages de cette manière 
d'imprimer , parceque Ton peut , en mettant 
en poudre des toiles ^olorées ou teintes , don- 
ner à cette impression en relief toutes les cou- 
' leurs que Ton désire , même d*un bon teint 
inaltérable à tonte épreuve. H ne s^àgit point , au 
lieu d'emplojrer la gomme pour imprimer, que 
de se . servir du vernis ou mastic suivant : 

Une livre d'essence de térébenthine ; 
. Une livre de térébenthine ; 

Une once de sandaraque ; 

Vn% once de mastic en larmes. * 

On dît d'abord disseudre le mastic en larmes 
et la sandaraque dans Tessence, etTon épaissit 
avec la térébenthine au degré néceiuaire pour 
firopression. if convient que ceti;^ dissolution 
soit un peu claire. Ce mastic, une fois sec , ne 
. s'altère plus qu*au bouillon de la lessive caus* 
jtique. 

Ppur nétoyer les gravures , il faut d*abord 
les imprégner d'huile y et une .heure après les 
nëtojter à la lessive caustique chavde* 
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Maïs lorsqu'on veut faire cette impression «le 
plusieurs couleurs, il faut avoir Autant de tables 
toutes préparées et couvertes chacune de leurs 
couleurs en mouture de toile ou de coton. 

Quand celte impression est bien faite , elle 
représente au naturel une broderie de plusieurs 
couleurs. 

\)a peut imprimer en or et en^ argent en se 
servant, au lieu de linge moulu, d'aventurine 
d'or «>u d argent. 

De ^impression au ja^é^ 

Celte impression se fait sans gravure. On a 
différens fleurons petits et grands, des mou» 
ches et des étoiles faîtes avec du jilomb la- 
miné;. on a aussi des planches très minces , les 
unes droites et les autres dentelées, de 4iffé* 
rentes figures , pour faire toutes les lignes et 
rayures dont on a besoin. 
On a une raquette de dix â douze pouces ^ 
narrée, dont les mailles ne $oiit que de troia 
quatre lignes quarrées et de laiton fin, des 
brosses et des couleurs. 

Les couleurs dont on se sert sont du bain de 
roucott , du bain de chamois , de noir » de 
. rouge de Brésil ; les Volets et les bleus, de 
bois d'Inde. 

Il faut que toutes bes tiouleurs soient épaissies 
eyec tout au plus deux onces de gomme pjp* 
pinte , il faut aussi que chaque couleur ait sa 
brosse particulière* 

Voici le mode dti traTail. 
Je suppose que Ton veut faire deux derans de 
gilets à gtandes raies merde d'oie : on disposé 
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d'abord sur le gilet , qui est étendu sur une 
table , de petites bandes de bois pour conserver 
les blancs ; ensuite on prend la raquette de la 
main gauche et une brosse "de la main droite; 
on trempe la brosse dans du bain de roucou , 
ensuite on secoue bien la brosse à trois ou 
quatre reprises , pour qu'il n'y reste que \e 
moins de bain possible ; de là on fait aller et 
venir la brosse sur la raquette, que l'on pro- 
mène sur le gilet à la liaïueur d'un bon pied. 
Il faut qu'il ne tombe sur le gilet qu'une pous- 
sière très fine et très-déliée. 

Si la brosse n'était pas bien secouée an sortir 
du bain , il s'en échapperait des parties gros- 
sières colorantes, k travers la raquette , qui 
tacheraient la toile ou i étoffe c[u'on veut 
jasper. 

Quand Je gilet est couvert de couleur de 
roucou , et qu'elle est bien unie partout, à la 
reserve de ce qui est sous les planches de bois^ 
on change de couleur pour merde-d'oie; c'est 
du noir qu'il Hiut donner avec la même pru- 
dence qu'on a donné du roucou. 

Il est inutile que le bain à jasper soit aussi 
fdrt que le bain à imprimer quand il est. bien 
uni de noir et du roucou , il doit être nierde- 
d'oie. On lève les planches avec précaution 
pour ne rien gâter, et le blanc parait dau9 
teutesa fraîcheur. 

On ne lave point les jaspés; on les Sait sé- 
cher au sortir des mains de rimprimenr pour 
les envoyer dans le commerce > sans, ^u'ila 
fûeat besoin d'aucun autre apprêt* 
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Un autre exemple va rendre ce procédé plus 
Sensible. • 

Si r 'on veut faire un gilet à barres merde** 
d'oie, garni de fleurons blancs dans des mou- 
ches aurore; on pose sur la tatle à jasper la 
gilet , on dispose les petites planches de bois 
qui doivent conserver les blancs ( j'observe 

Sue les planches de bois doivent être fixées 
e chaque bout par un petit poids de plomb 
ou de fer ) ; ensuite on met à distances égales , 
sur les endroits qui doivent être merde-d'oie , 
des fleurjons de plomb posé sur les blancs ; 
au-dessus du fleuron une mouche ronde ou 
une étoile. On donne d'abord du bois d'Inde 
pour faire un violet, Quand le violet est bien 
uni , on lève les fleurons et les mouches de 

Elomb ; on met les mouches sur les fleurons 
lancs et les fleurons de plomb au milieu des 
mouches blanches , ainsi que des mouches sur 
• les fleurons blancs , et on donne ensuite du 
bain de roHcou avec les mêmes précautions 
indiquées ci-dessus. 

Quand le roucou est bien uni , que le merde- 
d'oie paraît partout égal, on lève les plombs 
et les planches; et si l'opération a été bien 
conduite, on doit avoir' des barres merde- 
d'oie parsemées de mouches aurore et blan- 
ches; et au milieu de chaque mouche un fleu- 
ron blanc et violet. 

On imprime aussi les rayures blanches des 
basins jaspés et des gravures en petite bor- 
dures, avec du bleu de Prusse ou du violet de 
bois d'Inde. 

Qaand on veut imprimer proprement dans 
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les jaspés 9 il ûiut le faire avant de jasper ; 
pour lors on laye bien Fimpressic^, on iait 
sécher et calendrer» et Ton jaspe après e» 
nankin ou en chamois ; . on a soin de bien 
couvrir Timpressi on avec des planches unies ou 
dentelées, et de bien arrêter tes planches avec 
des plombs qui pèsent sur chaque bout. 

On voit par tout ce que je viens de diré 
sur toutes ces manières d'imprimer , qu^un ou- 
Trier un peu exercé peut donner , en variant 
ses planches et ses plombs , autant de gilets 
qu'il y a de ^ùts différenset d'aehelaurs dans 
te commerce. 

On découpe ordinairement les plombs lami- 
nés avec des ciseaux ou avec une pointe de 
graveur , ou enfin avec un canif sur un mor- 
ceau dfi bois. Ces diflërens lleurons ou mou- 
chvs peuvent se poser sur une toile , «et on 
jaspe une aune ;ï-la-fois , en a>ant le soin de 
couvrir les deux bouts, pour que le jaspé n'aille' 
point altérer les blancs des endroit^ où il doit 
y avoir des mouclies ou des fleurons , et mé- 
nager ainsi Ja partie qu'on doit travailler en- 
suite. 

De cette manière , on peut faire une pièce 
de toile en fond de couleur et en fleurs blan- 
ches, et uièia<;; , avec un peu de goût, on peut 
faire des fleurs de plusieurs couleurs , devrait- 
on les finir au bleu avec le pinceau. 

Celte manière d'imprimer peut s'exécuter, 
sans beaucoup de frais, dans l'<^Quoxnie rurale 
comme chez les particuliers* 
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DE L4TEINTURE 

DE FIL ET DE COTON. 



J E vais parler à-l.i-fois de la teinture de fil et 
de coton , parcequ'en plusieurs pays , et sur- 
tout en campagne , on fabrique des mouchoirs 
dans la texture desquels il entre du fil et du 
coton , et que le même ouvrier teint à- la-fois 
le fil et le coton ; mais à Paris très - peu de 
teinturiers en fil de lin ou chanvre teigneat le 
coton , comme très-peu de teinturiers en coton 
teignent le fil. Ce sont deux états différens en 
teinture ; mais quand on sait teindre la laine 
et la soie , on sait encore mieux manœuvrer la 
fil et le coton. * 

Les matières colorantes sont partout les 
mêmes ; il faut néanmoins en excepter la co- 
chenille et la composition de bleu pour verd 
de Saxe , qui ne prennent sur le fil et le coton 
que très-imparfaitement; c'est même un abus 
que de vouloir s'obstiner à les employer. 

Les acides minéraux ne peuvent non plus 
être d'aucune utilité à l'application des couleurs 
sur le fil et le colon , si parfois ils s'emploient 
dans le mordant des indiennes , ce n'est qu i\- 
près la parfaite saturation qui les met iiors 
d'état de nuire par leur action^orrosive. 

En teinture de fil, on met une différence 
entre le fil teint sur écrue et le fU teint sur 
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'blanc : le teint sur blanc est plus considéré i 
parceque le fil blanc est d'un prix supérieût 
au m écni ) mais la teinture est presque toujoura 
la même: c'est la raison pour laquellele blanchis-» 
sage du fil et du coton doit être , dans cette 
partie, considéré comme préparation antérieure. 
J^ojez Art du Blanchiment ^ à la fin du volume. 

^ Du fil ec du coton hleii^» 

Le fil et le coton biens bon teint se passent 
en cuve d'Inde à froid. Pour monter cette 
cuve , on suit le même procédé déjà indiqué à 
la cuve d'indigo. 

On fait de ces bleus depuis le bleu de faïence 

I'usqu'au bleu très foncé , jusque -même à la 
lauteur de la couleur de lindico. 

Lorsque l'on veut faire les bleus fonces par 
le produit simple de l'infJigo , il faut les faire 
sécher une fois qu'ils sont bien montés en 
bleu , et quand ils sont secs, les repasser sur 
uae cuve très-forte. ^ 

Il y a des teinturiers qui les finissent sur 1g 
T>ois d'Inde au verd de-gris ou au vitriol de 
Chypre ; d'autres qui commencent par leur 
donner un fond de noir bon teint , et les pas§«nt 
ensuite en cuve jusqu'à ce quiU soient d'un 
bleu très-foncé. 

On fait aussi en £1 et coton beaucoup de 
bleus par le produit simple du boîs d'Inde avec 
le verd-de-gris ou le vitriol bleu; il est plus 
vif au vitriol de Chypre. Oh doit faire ces bleus 
à l'eau froide et4es promener long-temps, comme 
il est dit à l'article des soies. 
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Il y a beaucoup de teinturiers en fîl p£{f ticu- 
lîërement qui le passent sur un bain de savon 
et le font sécher ensuite ^ sans le laver de sa 
teinture. 

Ce procédé contribue à donner an fil de la 
douceur et du lustre eu cheviUage» 

Du jaune* 

Il se fait beaucoup de jaune à la gaude et att 
Terd- de-gris en iil comme en coton. 

On fait bouillir de la |^ude , on la tire à 
clair, et on met dans le ^in de gande à-peu- 

f)rès un gros de verd-de-gris bien délayé par* 
ivre de fil et de coton. Il faut donner le hmn. 
de gaude Je plus chaud possible. 

On fait aussi des jaunes de gaude avec de- 
l'alun; mais avant daluner, on doit donner 
au fil ou au coton un bain d'engallage ; c est 
pourquoi beaucoup de teinturiers en fil ont 
Toujours un baquet dans lequel on a mis du 
bain de noix de galle en sorte , pour y engniler 
tous les objets qu'ils croient nécessaires .ivant 
de donner de Talun ; maiB comme chacun tra- 
vaille à sa manière , il v en a qui donnent Palun 
et la galle tout-à-Ia-tois . en mettant du bain 
de galle dans le bain d*alun : la raison qu'ils 
donnent pour justifier ce procédé est que la 
galle adhère d'abord au fil , et ensuite l'alnn se 
^ixe sur la galle. Il faut convenir cependant 
*qu*une couleur engallée a plus de fond qu une 
couleur qui ne Test point ; mais ce fond peut 
aussi ôlrc le produit de l alun tléconiposé. 
Ou aiune le fil et le çoton de la mémo ma- 

^9 
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nière l|iie Ton alune les soies ; il ne faut pas 
non plus leur donner la gaude aussi chaude 
avec l'alun qu'avec le vent-de-gris , parce que 
Talun partirait sur-le-champ dans le baia dd 
gaude. 

Le bois jaune s'emploie aussi sur le fil et le 
coton de la même manière que Ion emploie 
la gaude. 

Le terra mérita s'emploie aussi sur le colon 
ot sur le fil. On fail bouillir le terra mérita ; 
on met dans le bain h raison de demi - once 
d'alun par livre dei|jCoton , et on pa^se dessus. 

Les labricans de^iamoise ont loii^j - temps 
estimé cette teinture , parcequ'ils n en con- 
naissaient point de meilleure ; et comme sou- 
vent ils teignent eux-mêmes leur fil et leur co-. 
ton , ils vont toujours au plus tut fait. 

Le quer citron s'emploie très- avantageuse- 
ment sur le lil et sur le coton : son jaune égale 
celui de la gaude en beauté et en fraîcheur, 
et sa couleur est très- solide. On le pile, on le 
fait bouillir , on le tire à clair , et on met de- 
dans à raison d'une once d'alun et demi-once 
de sel de Saturne par livre de lil ou coton ; 
ensuite ou passe dessus. 

Le ([uer citron fait des jaunes plus frais 
sans boujîl'f qu''6n les fai.sànt bouillir : on les 
met toui pilés dans un tamis, on pose le ta-, 
uns sur J'i baquet que l'on veut teindre , et 
Ton verse de l'eau très-chaufic ; on met ensuite 
dr.ns le bain de Tahm et du sel de Saturne et 
l'on j)asse dessus, l'our lors on le fa ;t bouillir 
la seconde lois que Ton veut s'en servir. 

L'épiae-vintttc ^ emploie aussi dcuis la lein- 



ture de^.^et de colon. la même •manière 
que le ^fiU fnerha ét'le que r citron ;* mais U 
.faut bien le haches et' pilé r avant 'de la faire 

bouilfir:. ; : * ^ • 

. * .* . Du jawÀc hon., teint . . 

• Les iàmies bon teint en coton sont les seulea 
COQ]<jur£ qu'on peut «e dlt^penser de dccr^u- 
aer ; cependant )e ne donne ceci qye comme 
une le générale e^ .qpi n'est pae san,s /ex* 
«eption. , . , .. • . 

l«6V3que l'on a des coiyeurs bon teint à faire 
.en coton. 2 il faut les dçoreuser ; parconsérjùen't 
.<)n peut aussi profiter , de ioccasio p. pour' dé- 
jcaren^er les juunea bon teint \ .'on iest Koujoura 
|)lias ^ûr de son. opération ^ de^lirr^/Jslt'IaUâit 
oranger ces ^aunea en;{eur«^dca£ûiptrdë 

t la. garance ne pren<|{yïïtj30tpt^parcèqùè 

. .J4k%:f\ ^% coton ayaiii ét'e.t)iftiîrpVép^^^ et 
bien sechés ^ on trempe <;e.que^r,^ y^ut 'téitidré 
en janne bon teint dans àii mordant de deuxième 
rouge (1).- Ôffi- laisse trenpëf lè»0ds*^ii»'iine heure 

teaa queiV>n tord à {fi maiii lé^f^i j nitiiu^ 
le met sécher clans ung, chambre A.u^îi X. ^. *'^ 
poëte tr^;,c|^ud. Il x)f| .faut point lé in 
çbei: «9S|')Téot V \ 4yoir, atteiiUôn. dé bien le 
retoficp^; anr l&i pcirçl]ies en^ Iie''Tàk^aht sé- 
cher y pour que lé mordant ne^coiile pas dans 
\à bas d^s,é6^eyft|^- ^ 
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' (1) Voyez indienne bon ic'înt, ** *' ' ^'"''^ 
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Le fil est moins dur et moins amoureux en 
teintare que le coton, suivant les échantillons 
que l'on a à £dfe* Il faut parfois lui donner 
un mordant de premier rouge , quelquefois 
même on doit faire épaissir ce premier rouge 
4le moitié avec de Tamidon ; cet épaississa^e ne 
moitié convient aussi au* coton avec le deusaème 
rouge, suivant la hauteur des jaunes que 
veut fidre. 

Quand les fils ou ootoAs sont l^en secs de 
dessus leur mordant , on Tait cuire de lA gaudb 
à raiso>tt de deux livres paV livi^ àe coton et 
on la lait houillir deux heures , pour donner le 
temps à la partie ferrugineuse* de- se détacher. 
On rince les cotons à la rivière : si lés mordana 
ont été amidonnés, il fiiut en extraire tout 
ramidott ; pour cet eflei, on peut leur donner 
un hain dejbonze de vache avant de les laver, , 
Lorsqu'ils sont la>és,'dh lès' jbasse sur le hain 
dé eaudé un 'peu chaud ; quand ils «ont 'ijaadés^ 
on S» rince et on les £ût sédien - 

. Du jaune chamou ban teint^ - ' ^ 

Les haxns de chamôià hoh.tèint servent ton^ 

i^ours une fois qu'ils sont faits ; plus ila Yieilr 
tssent, plus ils sont hons» ; "■* ' 

Quand ils s'affaihlisseiit , il ne s'agit* nue d'y 
mettre de la couperose ordinam bvcalcltiée » 
suivant le procédfé dont oii se sert ponr faire lA 
chainois« ' 

Pour faire le chamois jaune on prépare àé 
l'eau deohaux dans un.haquet ; on fait £paâr9 
ensuite trois ou quatre livres de couperose dana 
Un chaudrpi^ 
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La première fois que Ton fait le baîn , il faut 
mettre deux livres cle couperose par seau d'eau. 

On prépare les fil et coton sur des bâtons à 
lisser, et on les passe d'abord dans l'eau de, 
chaux : quand ils ont faij quelques tours dans 
l'eau de chaux, on les lève et on les tord à la 
main: on les remet sur leurs butons à lisser , et 
on les passe sur le bain de couperose. Ils 
viennent d'un verd très-sale et semblent se ta- 
cher de jaune chamois , parceque les parties 
qui prennent l'air se déverdissent. 

On les promène ainsi sur le bain de coupe- 
rose jusqu'à ce que l'on juge à propos qu'ils 
sont asse^ foncés. S il arrivait qu'ils ne mon- 
tassent point au degré que l'on désire , on les 
lève et on les passe sur l'eau de chaux , et al- 
ternativement sur le bain de chan:j# Lorsqu'il 
est foncé assez , on les passe sur une eau dans 
laquelle on a mis f|uelques gouttes d'huile de 
vitriol ; ceci les fait entièrement déverdir et em- 
pêche qu'ils ne montent davantage à l'air. 

On fait aussi des nankins ou chamois anglais 
en faisant fondre dans un seau d'enu quatre 
livres de couperose et en y ajoutant deux pintes 
de bain de noir , suivant le procédé dos in- 
diennes. Quand on n'a pas de bain de noir, on 
fait bouillir trois pintes de vinaigre avec une 
suffisante quantité de ferraille, jusqu'à ce que 
le vinaigre ait pris ia couleur de la rouille et 
de la ferraille. Il faut ajouter à ce bain une 
demi-livre de sel de Saturne. Pour que la cou- 
leur s'unisse mieux, il ne faut poiat d'eau de 
chaux pour teindre avec ce bain , et la cou- 
leur est plus rouge que celle décrite ci dessus. 
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Si I on veut (jue la couleur soit encore d'un 
janne plus roii^e , il faut éclaircir la coupe- 
. ro.se jiJ^(ju'au ro pomme nous l'avoxid dil 
en parlant iïc^s iiidir iir ^^s (i). 

Il exi.vte sur i»-s ooèilfMirs (.ites nanhins on-^ 
f^hiif^ , un reflet gris qui donr.e du ni^nle et de la 
deiicatesse aux couleurs Pour ce» * <]et , quand 
le.s chmiois sont bien l,ivé-i de K ur teinture, on 
leîir donne sur lîe l eau tiède dt^ !a ^aîancepeu à 
peu , ju.sifu'à ce qu'on leur yoie \a délicatesse 
désiré e. J'ai l'ait de ces couleurs avec du bain 
de Scifronum ; elles ont mieux réusai , mi me 
avec des vieux bain^ de rose, dur lesquels il 
n'y a plu5 rien à tirer. 

Du roucou. 

. % 

Les CàbrieÊnê de siamciie ont jusqu'à pré« 
êent fait* leurs couleurs chamois ou- nAnkina 
par le ^oduit sim|de .du roucou , qui s*éten.d 
considerablôDent sur le fil el sur le' coton i et 
lieaticoup plus facilement que sar la soie. 

. il ne faut que deux onces de roucou par 
livre de coton pour faire un bel orange , et le 
bain sert encore long* temps, araht détre usé» 
pour £ûre das nankins et des. chamois > selon 
leur coutume. 

Quand une couleur de roucou faible est ta^ 
chée f il faut la faire bouillir sur un bain de 
savon ; si la couleur perd , ou ajoute du b^ 
de roucou» 

^ ' ■ ■ I . j ' ' I ip ■ 1 1 > ■ I i> 

- (4 Tojrea caukur chamait^' 
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Le saTon a la propriété de donner du vif 
aux couleurs tendres du roucou. 

Les fabricans de siamoise ne laveftt pas non 
plus cette couleur ai &ur sa teinte , ni sur son 
débouilli. 

La cuite du roucou et la manœuvre des fils 
et cotons étant partout les mêmes , je croi^ 
qu'il est inutile d'en répéter ici \f procédé. 

« 

Du "verd. 

Il se fait J>eaacoup de yerds petit teint par le 

Eroduit simple du bois dinde et de la gaudet 
es uns le commencent par le bois dinde , 
• d^antres le commencent par ta gande/et tons 
arrirent au même but : néanmoins lorsqu'il est 
fini par la gaude , il est plus net et plus vif que 
quand il est fini par le bois d'Inde. 

On donne sur de Teau an fil ou au coton ; 
du bain de bois d'Inde a^ec du verd-de-gris » 
et quand il est monté au degré de bleu que 
Von désire obtenir , on lui donne de la gaude 
aTOc du Terd-de-gris. 

Il faut aue le bain soît un peu chaud ; maïs 
lorsqu'on lui donne la gaude avant» on le fait 
mieux à l'échantillon , parcequ'on lui lâche 
petit à petit du Dain de bois d'Inde d«is son 
même bain de gaude. 

Pour faire monter les verds petit teint en 
Tecds - bouteille» il faut leur donner avant un 
bon fond da roucDu ou- de sumac* , 

Tous les autres verds que l'on a dit juAqu'ici 
bon teint chez les teinturiers , ont tou|purs été 
jaits par le produit de la c^ve d'Inde à: froide 
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et ensuite gaudée ai^ verd-de-gris , on iMtdie sur 
un bain de bois jaane au ^erd-do-gris. 

On passe en cuve les fils ou cotons jusqu'à 
la hauteur du bleu que Ton juge à propos de 
leur donner , et on leur donne ensuite de la 
aude et du verd de-gris pour les amener à la 
auteur du vrrd que l'on désire. 

11 n'est p^ possible de passer en cuve d'Inde 
à froid une couleur gaudée , même celles faites 
suivant les procédés du bon teint : la coupe- 
rose attaque la gaude et la dégrade inégale- 
Tuent , eosorte que les verdssont presque tous 
tachés. 

Pour les verds bon teint , il faut d'abord 
passer en cuve d'Inde à froid, bien laver après 
avoir passé en cuve , et ensuite les faire sécher : 
si on ne les faisait point sécher, Thumidité du 
fil ou du coton couperait et affaiblirait les mor- 
dciiis , qui ne rendraient plus la coulaur peut 
laquelle on les emploie. 

Quand les bleus sont bien secs , on leur 
donne du mordant de rouge ^ confine nous 
l'avons dit au jaune bon teint 

Comme le iil est beaucoup plus dur à prendre 
que le coton , il faut que le mordant soit épaissi 
à moitié avec de l'amidon, parceque l'amidon 
a la propriété de faire adhérer le mordant et 
de le fixer. * 

On fait tremper les bleus une heillre dans la ' 
mordant ; ensuite on les retire par mateaux ^ 
que Ton tord légèrement pour qu'ils ne dé- 
gouttent point , et on les fait sécher en les re« 
tournant souvent da dessus les porches ^ pour 
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3ue les mordant ne coulent point dans le bas 
es écheveaux. » 

Quand ils sont secs » on fait cuire de la gauda 
à «raison de deux livres par livre de fil ou do 
coton , on la £ut bouillir deux heures , on lavo 
les fils ou cotons k la rivière pour les écarter 
de leur amidon , et on les passe sur le bain 
de gaude i ensuite on les rince et on les fait 
sécher. 

• 

On peut faire aussi une couleur composée , 
bon teint y en mettant en couleur chamois des ' 
bleus bon teint; ils deviennent verds-bouteillo 
un peu terne à la vérité , mais la couleur en 
est Donno. 

Ou £dt des verds-bouteillo en fil et coton 
bon teint en donnant sur le bleu du mordant 
de rouge, ou du puce eoupé ou non coupé, 
suivantle degré de force qu'on TOUt^ur donner 
et on les gaude ensuite. 

Pour les verds merde-d*oîe il îidt moins de 
bleu; ônengaUè à raison d*une once de galles 
par livre de fil ou dé coton le mordant da 
deuxième rouge , auquel on ajoute à Tolonté 
un peu de violet mêle avec le mordant. 

Il faut épaissir à l'amidon pour les fils , et 
un demi-ëpaississage pour les cotons. 

Quand i^|.sont secs, on les lave bien à la 
rivière , et on ajoute sur le baiiï de gaude uns 
demi-livre de garance par livre de coton oa. 
de fil. 
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Les fabrîcans de siamoise font tous leur 
violet au bois d'Inde ; leur violet jaspé sur 
couleur de roucou est aiuai fait a? ec au bois 
d'Inde. 

On ne peut faire du beau violet au boi» 
d'Inde qu'avec le bain de la première cuite ; 
et , pour faire les violets , on verse d'abord de 
l'eau chaude dans un baquet , on y fait fondre 
de l'alun à raison d'une once par livre de fil 
ou de coton , et ensuite on verse sur cette eau 
du bain de bois d'Inde , que l'on a soin de 
tenir un peu ciiaude. On passe les fils ou co- 
tons dessus îusqu'à ce qu'ils soient montés à 
la hauteur du violet que l'on désire , et on y 
ajoute du bain de bois d'Inde quand on voit 
que la teinte faiblit et que la couleur ne monte 
point assei? On ne lave point ces violets. 

Il se fait aussi des violets en fil et coton 
par le produit de l'orseille , comme nous J'avona 
dit à l'article des soies ; mais on ne peut 
passer ces violets sur la cuve d'Inde à iroid 
pour les violenter : il faut leur donner le bleu 
avant lorsque l'on veut faire des violets foncés , 
at ensuite l'orseille un peu chaude. 

Les violets délicats en mousseline ou en coton 
•e finissent sur un bain de savon |||uiCy léger 
et tiède : il faut aussi prendre biea des précau* 
tîons pour les faire sécher. 

Du prune. 

Les couleurs prunes sur fil ou colon se fonl 
par le produit du Brésil et du bois d'Inde. 



•D*àl>ord *li'£iiit eagaller â raison d'une once 
de galle par livre de fil ou coton , et enauil^- 
lilanér sur un' bain d'alun ordinaire et com^ 
tencér par deneer du Brésil. 

Quand il est monté au rouge, on le finit SOt- 
le même bainaTacdtt bain de bois déride. 

On lait encore des prunes en forçant d'aloflt 
9ttr un bain de fiois d Inde un peu chaud et 
•a commençant- à teindre comme si Ton fai« 
sait .un violet , et ensuite lui donner du Brésil ; 
mais ces prudes ne. sont point amssi beaux que 
las antres. . : 

Du puce, ' ' ' 

Pour U coulenr puce , il fant donner une 
bonne teinte de roucou ; un vieux bain de 
roucou est assez bon pour cela* 

Os lave y on entiatte et on alune un peu fort ; 
ensuite on monte là couleur avec un bon bain 
de bots d'Inde qui ne soit pas bien chaud^ 
car on risquerait de le tacher ; et quand il est 
bien monté jusqu'au puce y il faut laviveraTêo 
du bain de Brésil. 

■ « 

Du coquelicot. , 

Le coquelicot en coton se teint | comme en 
soie , en fin comme en faux. 

Pour le coquelicot faux , on commence par 
lui donner un bon teint de roucou frais; en^ 
suite on l'engalle , on l'alune et on lui donne 
un bain de Brésil qui soit vieux cuit. On fait 
quelquefois , par ce prorf'dé , des coquelicots 
aussi beaux et aussi vif que i'écarlateen laine» 
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Vont le rouge de Brésil , il faut Aussi engfd- 
1er et aluner. 

Pour que ce rouge soit beau , il faut aussi 
que lo Brésil soit vieux cuit» parce^ue Ton M 
l^ur douue rien autre chose* 

Du cù^uelieot fin. 

Il y a cette différence de la soie au coton , 
que ie coton est plus amoureux que la soie en 
teinture avec le produit du safran , et consé- 
quemment plus facile à teindre , soit en co- 
quelicot , soit en rose : il ne lui faut que la 
moitié du p/oduit.de aaliran que .l'on donne 
à la soie. 

H serait donc inutile de répéter ici un pro- 
cédé que noua avons développé à Taiticle des 
soies. 

Du ffis* * 

' Lea gris petit teint en coton et en fil se font 
aussi avec la galle , le bois d'Inde i la sciore de 
bois de chêne , le boia jaune aveclaconperose 
et le vitriol bleu. 

.Les gris ordinaires se font avec le bob dinde 
et la couperose sur nne eau chaude. 

Pour gris ardoise, il ûut d'abord passer le 
fil ou coton sur une eau préparée avec parties 
égales de couperose et de vitriol bl^u, et les 
laisser sur cette e%u jusqu^à ce que le coton 
ait pris un petit fond ; ensuite on lui donne du 
bois d'Inde avec beaucoup de prudence et à 
diverses reprises , pour qu'il s'ouïsse bi^n éga- 
Jem^nt. 
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Pour gris-de-souris , on donne d'abord un 
■petit fond de noix de galle ; ensuite, sur onô 
eau claire dûris laquelle on aura mis à raison 
de deux gros d alun par livre de coton , il faut 
ajouter de la couperose fondue avec beaucoup 
de ménagement , hiex). lisser et éventer , pour 
que le coton s'uuisse bien. 

Pour gris-américain , on passe le Hl ou coton 
sur un bain plus que tiède, composé de deux 
parties de bois jaune ^ une partie de bain de 
noix de galles , et deux gros d'alun, par livre 
de coton. 

Quand "les fils ou cotons sont bien montés, 
on ajoute à ce même bain de la couperose 
^fondue dans du bain de bois d'Inde, mais peu 
'à peu. 

Tous les autres gris se font de la même ma- 
|:>ière, suivant les échantillons qui sont deman- 
dés , et toujours par le mélange des objets ci- 
dessus employés en plus ou moins grande 
guaptité , suivant le besoin. 

Du noir. 

On pourrait mettre le noir au rang du bon 
teint, car il est plutôt fait et meilleur marché 
en bon teint qu'en petit. 

Les teinturiers en fil composent une tonne 
pour faire leur noir , dans laquelle ils mettent 
de la ferraille, de l'écorce d'aune, de la galle, 
de la sciure de bois de chêne et de la coupe- 
rose. Avec cette composition , qu'ils mancjpu- 
vrent long-temps avant de s'en servir, ils ont 
encore beaucoup de peine à fâire leur noir , 
^ui est bien loin d'Otre boa teint. 
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Pour faire le noir en flJ et colon, on teînf 
d abord le fil et coton en nankiii trcs-loncé , 
suivant le procédé de l'eau de chaux avec la 
<:ouperose. Quand il e^t nu degré que l'on de- 
sire, on le lave à la nviére , un lui donne 
ensuite un bon bain de scjure de boi> de clièiie, 
et on le finit sur le bain de bois dinde, dans 
lequel il convient, si on Je juge à propos, dé 
mettre du vrrd-de-gris jiour 1 ;uIoucir. 

J'observe que j'entends parler ici du fil blanc. 

Si l'on teint en nankin pour noir , suivant 
le procédé de la couperose uiiie au bain noir^ 
ou vinaigre à la rouille , le bois d'Jnde suf'fit 
pour Hnir le noir; s'd ne nionte point assez 
par le bois d'Inde seul , on le bnit sur un bai^ 
de bois d inde et de verd de-gris , ou sur un 
bain de sumac , ou snr un bain d'engallage 
quelconque vieux ou iwnl'. 

J enlends , par bain d'engallage , la sciure de 
Jbois de chêne , le sumac , la noix de galle et 
l'orédon. 

On teint ordinairement le coton bon télriè 
suivant ce piocédé : d'abord il faut être très- 
assuré du décreusage. On le t'oint au naiikin 
au bain de noir seulir-ment , et on le fait s<!- 
cher ; quand il est sec , on le reteint une 
deuxième fois et on le fait séclir^r de mètne^ 
on le lave à la rivière pour le garancer , c'est- 
à-dire qu'il faut qu'il soit bien lavé. Oa pré- 

Î)are une chaudière, dans laqueflie if fauf que 
e coton soit un peu à l'aise. On met dans la 
chaudière, par livre de coldn , le bain d'une 
demi-livre de bois d'Inde , un quarteron de 
galle noire en poudre et une livre de garance.' 



Dji. l^se ce coton 3iir ce bain jusqu'à unêdemî- 
fièj^ de boudlon,,: maû.aouvent il n'est pa^ 
noir ; pour lors pn lui donne , après qu'il 
est laTé et s^ché / une troisième immersion sut 
h bttiii de noir ; on le fait sécher y et pn.^f 
garance comme k première fois. 

£a bergér^ dont j'ai parlé au produit de i*in« 
digo, mettait son m en noir, sur lequel elld 
faisait tisser sa laine bleue y en employant Ifei 
procédé snirant. 1 

Elle faisait un tr^n en terre* qu'elle fonçai^ 
âe sciure de bois de cbéne . ; elle arran^eîi^ t se^ 
écheTéauz de fil , de manière qu'ils étaient en^ 
▼eloppés de scfu^' de fiois de chêne ^ de . six 
pouces d'ép^nenr dessus , dessous et sur leâj 
côtés. Le maréchal du lieu lui prêtait dé 
ferraille qu eUé mettait par dessus i et elle rèf 
GOuTrait le tout de terre, t'rois fois par four^ 
l ^fi juit quatre ou cinq^ jonrs , elle versait do 
rSm dessul^ a[pfès qu^ elle retirait son fi^ 
d un très-beau noir qui ne piquait jamais sui[ 
la laine. L'éàfioAcj^t e était habillée , de^ 
puis deux ans , ne parÉiss^it ppi^t être .ti^ucî 
de £1 et de laine* 

Zhi rouge bon teinC, \ 

, ]Ponr les 4Hwileurs bon teint en coton , il £uii 
absolument s'appliquer an décrensage, cat c'est 
^e cette opë^ratiûn que dépend le succès de la 

teinture. ' . • - 

Le fil dans cette teintnre ; > est plus dur et 
glus difHcile à prendre que lé coton. 

Il serait dpnç à propos que ceux qui ne sont 
point exercés dans cette partie » fissent des e»« 
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X sais sur plu:>ieiirs échantillons , et acquissent 

'. assez d'expérience avant de laire de grandes 

entreprises en ce genre , dont le d'étant de 
succès occasionnerait au teinturier des dépenses 
en pure perte. 

On commence donc par essayer unéclievoau, 
puis deux , puis trois , jusqu'à huit; et si l'on 
a constamment réussi , on peut entreprendre 
telle quantité que l'on voudra : mais je préviens 
que si l'on veut se contenter d'un ou de deux 
essais, on sera dupe de son amour- propre. Ces • 
huit essais , j'en conviens , exigeraient peut-être 
une quinzaine de jours ; mais ^u*esr ce^ après 
tout, 'que quinze jours pour l'apprentissage 
d*nn état qui péaT devenir très-lucratif.^ ap^^ 
pteti^jssagerâÎMK^leè fautes même peuvent de- 
I* tèàîHîfès litâeiw ftisant coimaitre les accidena 

^ui peuTént faire manquer cetre teinture. 
* Ponr décreùser le coton, il favci employer 
quatre onces de bonne potasse di'Amërique et 
une once de diaux par livre de coton» la faire 
bouillir quatre heures dans la lessive , renfermée 
dans des poches de toile ^ ét la passer, aprè^ 
« être bien tarée , sur une eau d^huile de TÎlribt 
nour récarter entièrement de sa potasse , et la 
nien rincer ensuite à la rivière avec toutes les 

Îrécaotîons dont {''ai donné les ^détails ci- 
éssnsf. sr-j:-: " 

' ^*Peur s*assift^f'^iift1è cènon est bien décreusé, 
il faut en faire sécher un on deux écbeveaux 
et les bien tremper dans dir mordant du pre« 
mier ou deuxième rouge , épaissi à moitié à 
Tamidon , le tordre légèrement et également, 
pour qu'il ^e coule ni ne dégoutte au toucher* 

Quand 
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Quand il est bien sec , il fout le Uver et le 
garanctM- à r..\sot\ de son doiiMe poids au moins 
de garance Si le premier lougt: est trés-loncé 
tirant sur le brun , laiit mieux. On peut tout 
de suite, après l'avoir lave, l'aviver sur une 
eau de savon un peu chaude, pour voir la 
beauté de son produit ; mais si , au contraire , 
le produit du rouge fin ou premier rouge n'est 
que trèb-petit rouge ou d'une teinte impdrrdite, 
c est que ropëration a été manquée soit dans 
le décreusage, soit dans l'apfilication des mor- 
dans ; pour lors , avant que de le juger mal 
décreusé , il faut recommencer l'essai de deux 
autres écheveaux sur le mordant et sur la ga- ' 
rance ; et comme la galîe donne un très-grand 
avantage à la teinture des cotons pour rouge, 
on peut engaller celui des écheveaux auquel 
on ne donne que du deuxième rouge , et la 
faire sécher sur la galle avant de lui donner du 
mordant. Si l'opération est bien faite, il doiç " 
s ensuivre au garançage, que le deuxième rouge 
doit être presque aussi foncé que le rouge fin. 

Quand il arrive que le premier rouge ou le 
deuxième rouge n'est p:js aussi foncé qu'on le 
désire, ce que l'on voit à l'essai, il far.t , quand 
il est sec de. sa première application dv. mor- 
dant, lui donner une seconde application par- 
dessus la première. 

Il résulte de cette deuxième immersion du 
mordant, que les cotons bout beaucoiip mieux 
alunés et qu'ils s'unissent mjeux en teinture : 
c est pouiquoi , pour la teinte des rolons , 
j'aime mieux me .servir du dt-uxi' me rouge 
en en-allanl avant sur un bain de deux onces 

20 
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de galle en sorte : mais pour les fils , qui sont 
beaucoup plus durs , et dont la teinte n*est 
jamais si belle que jcelle du coton , il faut 
néanmoins du premier rouge , et à cause du dé- 
ereosage , il fiiut aussi les essayer avant de les 
teindre , pour leur donner aussi « s'il est né- 
cessaire , une deuxième immersion de mordant 
de rouge fin. 

« L'épaississage à Tamidon est un objet trés- 
intéressant pour les mordans^ non -seulement 
parcequ*il empêche les mordans de couler , 
mais parcequ'il. a en outre la propriété de 
. donner au coton une préparation supérieure 
' pont' ôà^ trancher le mordant , et c'est cette 
iîiHpfM|pén qui , souvent » donne de 

^'Humeur aux fabricans d'indiennes* 



au -large : on calcule ordinairement qu'il raùt 
douze pintes par livre de garance : étant plus 
concentré , les matières colorantes ne se dé- 
vdopperaient point ^ et la teinte n'aurait pas 
Ueu. 

Les cotons , au sortir du garançage , ne sont 
jamais bien beaux : pour les envoyer dans le 
commerce '9 il faut les aviver,. 

Dans une fabrique ^des environs de Paris , 
où Ton teint les cotons d'après ce procédé , on . 
étend les cotons sur le pré, à l'aide de tré- 
teaux disposés à cet effet ; ils y prennent la 
douceur , le feu et la vivacité qu'on veut leur 
donner : mais dans les campagnes où l'on em- 
ploie en fabrique les cotons , les fabricans ont 
pour coutume de mettre leurs toiles ou* leurs 
mouchoirs sur le pré au sortir du métier ^ et 



* Il £Eiue que le bain de 
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dtî les y laisser cinq à six jours tant pour les 
dé-^orger que pour faire remonter le blanc et 
le ronge. C'est poorquoi les fahricans qui s'y 
connaissent ne s'en mettent pas en peine ; 
maïs , après les avoir lavés à la rivière, jI laut 
toujours, par rapport au tissu ^ que les cotons 
soient adoucis sur un bon bain de savon un 
peu chaud, et qu'on les lasse sécher er.^uile 
sur le savon , après les avoir tordus à la che- 
ville autant qu'ils la peuvent supporter , en 
observant louteiois de ne point trop les fa- 
liguer. 

On peut aussi les faire bouillir sur l'eau de 
Bon res[)ace d une demi-heure> et ensuite les 
rincer à la rivière. * ' ' 

On teint des rouges de garance de la ma- 
nière suivante. 

On les fait bien dëereuser et Ton s'assure dd 
décreusuge; on engalle à raison de qu.ai e onces 
de galle en sorte par livre de coton ; sur ce 
bain on les fyit sécher deux fois ; on prépnie 
de l'alun à raison de demi-livre { nr livre do 
coton, que Ton décompose avec quatre onces 
de cendres gravelées ; on y plonge le Coton , 
on l'alune pendant douze heures. • • • - 

11 faut aussi le faire sécher deux fois surle^ 
alnns ; ensuite on le lave et on le ^arattce. 

Ces rouges sont très- bons quand ils ont bien 
réussi , et que la garance que l'on a employée 
pour les faire est 3e b<Nin^ qualité. 

On fait les rouges d'Andrinople- suivant le 
procédé donné* par d'Apliguy ; le Toici : 

ce Si Ton a cent livres de coton à teindre*; 
p dit d*Apligny , on met dans «n envier cent 
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a> cinquante livres de soiide d*Alic«iite énfei^ 
9» niées dans une toile assez claire. Ce cuvier 

doit être percé d*ttn troii dans sa partie inr 
» férieure « afin que Teau pnisse en couler dans 
j» un autre cuvier qu*oD place au-.dessous« Les 
h cent cinquante livres de spude étant dans le 
» cuvier supérieur , on les couvre de trois cent 
9» pintes d'eau de rivière , qu'on jette avec des 
» mesures^om seaux de bois qui en contiennent 
». chaQUI environ vingt-cinq. Leau passée du 
v jiKi^èr cuvier dans le second se reverse de 
> nouveau sur la soude à diCTérenles reprises, 
9» îu^u*à ce qu'elle en ait tiré tous les s^. 

» On fait répreuve de cette .lessive, avec de 
y.itfcuili" : si la lessive blanchit constamment 
m ^ét au& i'Jmile ae mêle bien avec elle sans 
» paraiure se séparer de sa surface , c'est une 
» marque q[a'eUîe est suffisamment chai]gée de 
» sels. 

» On peut aussi en faire Tessai par le moyen 
9» d'un OBuf frais. 

» On verse de nouveau sur la soude conte- 
3» nue dans le cuvier supérieur, troiscents autres 
n pintes d*eau pour acheter de tirer tous les 
» sels de la soude. On fait ensuite deux autres 
s> lessives semblables , cbacune avec la même 
91 quantité d*eau <pi*on « employée pour la les* 
» sive de soude ; savoir d'un côté , avee cent 
a» cinquante livres de cendres de bois Jieuf f 
» et m Tautre, avec soixante-quinze livres de 
» cbaux vive. 

» Oss trois eaux de lessive étant clarifiées , 
» on pkoe .dans un envier les cent livres de 
« coton y et on les arrose avec les trois lessivée 
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» par proportions égales. Lorsqu'il est bien 
». imbibé ae ces sels , on le met dans une chau- 
n dière pleine d'eau sans l'avoir exprimé des 
>î lessives. On le fait bouillir dans l'eau pen- 
» dant trois heures , après quoi on le lave en 
eau courante. 

» Cette opération s'appelle le décntement ; 
» lorsqu'elle est faite , on fait sécher le coton 
» a 1 air. 

» On verse ensuite dans un cuvîer une quan- 
» tité des trois lessives ci-dessus mentionnées 
» par portions égales , de manière que le tout 
» forme environ quatre cents pintes. 

> On délaye bien , avec une partie de cette 
» lessive y vingt-cinq livres de crottin de mou- 
» ton et de la liqueur des intestins , à Taide 
» d'un pilon de bois , et l'on passe le tout par 
5> un tamis de crin. 

r^ Quand le mélange est bien fait, on y verse 
35 douze livres et demie de bonne huile d'olive, 

qui forme dans l'instant une liqueur savon- 
55 neuse. 

» On passe le coton dans ce bain ^ mateau 
« par mateau , en le remuant à chaque fois 
w et avec les mêmes précautions que j'ai re- 
» commandées pour Tengallage des cotons des- 
» tinés à être teints en rouge de garance. 

» On laisse le coton pendant douze heures 
» dans l'eau savonneuse , au bout desquelles 
» on le retire ; on le tord légèrement et on le 
3) fait sécher ; on réitère cette opération jus- 
» qu'à trois fois. 

>i La liqueur qui coule du coton lorsqu'on 
» le tord ; retombe dans la barque où les aA« 
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3> teaux étaient couchés , et se nomme sickiou : 
93 il faut la conserver ^ parcequ elle sert en*. 
» suite à ravivage. 

N Lorsque le coton a passé trois fois dans 
» cette eau savonneuse , et qu'il est Inen sec , 
» on le passe trois autres fois dans une antre 
composition faîte ^ comme' la première, avec 
» quatre cents pintes de lessive et douze livres 
a» et demie d'huile ; mais on n'ajoute point à 
a> xette^dernidce. ia fiente de mouton : on ré* 
» serve pareillenient le restant de cette liqueur 
jn ponr ravivflge. 

» Lorsque le coton y a passé trois fois avec 
les mêmes précautions et ' y a séjourné le 
» 'méme.l^tmps quVn a dît ci*dessus ^ on le lave 
;!^jPla^: xîvié» avec soin pour le débarrasser de 
» ikmm rhoile^ sans quoi l'engallage ne pour* 
» rait y mordre. 

» Le coton , après ce lavage; doit être aussi 
3» blanc que s'il avait été mis sur le pré. 

a Lorsqu'il est sec , on procède à Tengallage 
'-à et ensuite à deux alunages successi£si dont 
.» il est inutile de répéter le détail. ^ 

M II huffil de dire ici que la galle s'emploie 
» pulvérisée à raispn d*nn quarteron par livre 
nk de coton ; qu*on met six onces d'alun par 
D chaque livre de matière pour le premier alu* 
9 nagOj et quatre onces pour le second ; que y 
» eriHn I on ajoute à l'eau d'alun un poids de 
]} leirsive égal à celui de ce sel. 11 £aut encore 
n observer qu'il est inutile de mettre trois ou 
M quatre jours d'intervalle ehtre chaque alvinage 
^1 et qu^-oa ny ajoute aucun sel altérant, tous 
» Jes^ls métalliques étant généralement con- 
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» traires à la beauté de la couleur lorsque le 
)) coton a été engallé , à cause de la propriété 
» de la galle , de précipiter les cliaux métal- 

liques en différentes couleurs plombées ou 

tanées qui ternissent réclat du rouge. 

» Quelques jours après le dernier alunage, 
» on procède à la teinture de la manière (jue 
» j'ai décrite ci-dessus , à la réserve qu on 
)j emploie deux livres de lizary (i) en poudre 
» par chaque livre de coton , et qu'avant dy 
» mettre c«tie teinture , on y verse dans le 
>' bain environ vingt livres de sang de mouton 
>J liquide ; on le bat bien dans ce bain qu'on 
» a soin d'écumer. 

» Pour aviver la couleur de ce coton , on 
» le passe dans une lessive d« cendres de bois 
» neuf où l'on a fait dissoudre cinq livres de 
» savon blanc de Marseille; on fait tiédir la 
» lessive avant d'y metlr^Ple savon. On trempe 
» les cent livres de coton teint dans ce mé- 
» lange , et on l'y pétrit jusqu'à ce qu'il en 
» soit bien pénétré. 

» On met dans «ne autre chaudière six cents 
« pintes d'eau ; lorsqu'elle est tiède , on y 
» plonge le coton sans l'exprimer du mélange 
)) ci-dessiis. On l'y fait bouillir trois , quatre, 
» cinq ou six heures à très-petit feu le plus 
« égal possible , ayant soin de couvrir le bain 
» afin d'éioufler la vapeur de l'eau, qu'on ne 
)) laisse échapper que par un tuyau de roseau 
M de cinq à six lignes de diamètre intérieur. 



(i) Espèce de garauce qui nous vient du Levant. . 
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M On tire de temps en temps quelques loqueltes 
w de ce coton , pour voir s'il est suffisaininent 
I) avivé; lorsqu'on le juge tel, on le retire, oa 
» le lave à fond , et le rouge est parfait. 

» On peut encore aviver le coton de la ma* 
» nière suivante. 

» Lorsqu'il a sëchë après le lavage qui a. 
V suivi la teimure , on le fait tremper pendant 
ji une heure dans le scikiou , et après Tavoir 
» bien exprimé , on le fait encore Mcher. Lors- 
» <|u*U est sec , on feit fondre ( pour les cent 
'» IiTres de coton ) cinq Uvres dé savon dana 
m une auantité d*ëaa suffisante pour couTrir 
y tout le ooton. 

» Quand cette éan de sairon est tiède , on y 
Il ii|èi( ïft c#on » et lorsqu^l est bien imbibé , 
-y on le met dans une chaudière où Ton a mis 
I» six cents pintes d'eau. 

» On £ait bouillir^ toat à très-petit bouilloh 
» pendant quatre on cinq heures » en ti^iant 
n la chaudière couverte pour étoniSér les ya-» 
» peurs aqueuses. 

» Cette seconde méthode rend le rouge beau* 
» coup plus vif encore que le plus bel incarnât 
)» d'Andrinople »• 

D'é^fèl; le procédé que je yiens d^exposer, 
et qm apÎMUMÎent à d'Aplîgny , on Toit âu*avec 
beaucoup dé pèine , de temps et de soins , on 
parvient à faire uné belle couleur , quand toute- 
Ibis elle réussit bien ; mais il y a peu d*ouvriera 
iqui puisseiit se flatter de fidre avec succès le 
^ouge d'AndrinopIe. , , 

On peut aussi fiûre des rouges analogues à 
' ceux 4 Andrinopie ; yolci le >piocédé. 
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H faut s'assurer que le coton est bien dé- 
creusé , car c'est là l'objet principal. 

On fait une lessive à rai,sOB d'une livre de 
50ude d'Alicante par livre de coton ; on met 
dans cette lessive à raison de deux onces de 
bonne huile d'olive aussi par livre » ce ^ui 
rend la lessive très-blanche. ' 

Il faut bien se garder de mettre de la chaux 
dans cette lessive , car la causticité détruirait 
l'hnile avec son acide, et Topératioa devien- 
dr.iit inutile et savonneuse. 

Le savon n'a jamais fait mordant pour an- 
cune couleur. 

On prend une sébile de bois qui contient la 
lessive nécessaire unie à l'huile pour y tremper 
lin mateau de coton ; on macère bien avec les 
jiiaiiis le mateau de coton l'espace de deux mi- 
nutes dans la lessive grasse qui est dans la sé- 
bile ; ensuite on le retire et on le range dans 
un baquet à cùté du mateau de coton , et on 
jette par-dessus le restant de lessive qui est 
dans la s( bile ; on reprend d'autre lessive et 
un autre mateau de coton , et l'on continue 
ainsi jusqu'à la fin : on laisse ainsi le coton 
jusqu'au lendemain dans le baquet ; on le re- 
tire , on le tord à la main ^ et on le fait sé- 
cher. • • 

Quand il est bien sec , on fait cuire quatre 
onces de galle en sorte par livre de coton ^ 
que Ton fait bouillir une heure seulement la 
première fois ; on lave le coton à la rivière 
autant qu'il âmt pour retirer Thuile ; on 1» 
'tord bien à la main et on Fengalle en le ma- 
ncaimanlt de là même manière dans nne sébile 
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boi?' , comme l'on a lait pour lui donner 
de la lessive grasse. 

Quanti le cotoix a reposé douze heurts dans 
ce premier bain de galle, on le retire, on le 
tord à la main, et on Je prépare pour lui don- 
ner un deuxième engallage ; on fait recuire , 
•vec le même bain , la galle nui a servi au pre^ 
inier engalla«ge , et avec ce bain on donne au 
coton un deuxiiime engallage comme la pre- 
mière fois : après douze heures , on le retire et * 
on le fait sécher. Quand il est sec, il faut le 
laver pour le débarrasser des parties grossières 
de la galle , et le faire sécher. 

Je connais un teinturier qui ne lave point 
ses cotons , même pour éviter de les faire sé- 
cher tant de fois. Il leur donne par-dessus la 
galle l'application du rouge fin , de manière 
qu^en trois sèches il a préparé ses rouges : mais 
je pense qu'il faut les faire sécher après les 
avoir lavé de dessus la gaUe , et leur donner 
ensuite deux applications , une d abord du pfe- 
mier rouge , et après qu'ils sont secs , une du 
deuxième rouge un peu au-dessus du tiède , 
G*e$t- à*dire , quand le dduzième rouge est 
épaissi. ... 
. Il £iiQt le laisser refroidir.. de aon bouillon , 
même jusqu'au trentième degré , pour que 
cette chaleur attaque l'amidott siécné sur le 
,coton par la première immersion , et le laisser 
reposer dans ce deuxième ronge l'espace de 
quatre à cinq heures , après l'avoir manœuvré 
•comme nous l'avons dit, k lever ensuite et le 
.faire sécher. 

• Cettç préparation demande cinq sèches à«U 
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▼ëii^; mais on est pins assnré de sa prépara^, 
tion ; en outra , dans ces sortes de teinture > 
'îl ne faut point être avare de main-d'œuvre. 
-'^ Pour le garançage, il &ut bien laver le fil 
6t le coton , et les bien écarter de leur amidon. 

On pile deux lîyres de lizary ou racine de 
garanœ par livre de coton » avec lequel on ga- 
rance les cotons qu'on a préparés. Il ne faut 
point presser ]e fen d'abord. Le teinps de la 
teinte ne doit être que de deux heures » y couK 
pris les vingt à trente minutes de bouillon. ^ 

Les teinturiers qui se piquent de quelque 
probité pourront aviver leurs cotons sur un 
bouillon de savOn ; mais le savon aeul ne rem- 
plirait pas le vœu de ceux qui aiment ce qu'on 
appelle les bonnes affaires ^ c*est-à-*dire , à 
tromper le public. 

. On pense vu^airement que c'e5t Thuilequii^. 
Ton a employée à la préparation antérieure % 
la teinturey^i donne an coton son poids ex-* 
traordinaire , son maniement et son odor;^*^ 
huileux : c'est une erreur , puisque , s'il restait 
de Thiiile sur les cotons , ils ne prendraient ni 
la galle ni les aluns ; ils pourraient prendre In. 
teinture , mais ce ne serait qu'un petit rouge, 
îel qu'il prend sur les indiennes marquées à la 
suie broyée à 1 huile, sur lesquelles tous les 
mordanj possibles passent par- dessus la marque 
sans Taltérer en rien. 

• On avive les cotons rouges d'Andrinople 
avec de la lessive grasse qui a servi aux pré^^ 
^arations antérieures. 

Comme dàns les fabriques où l'on ne fuit que* 
cette teinture I on donne six à huit immergions' 
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de lessive grasse au coton avant de Tengaller, 
il résulte qu'ils ont beaucoup de ces lessives 
de reste : aussi ne répargnent ils point pour 
l'avivage, encore fort sourent mêlent ils d'autre 
huile à celle qui y est déjà. Ils donnent pour 
raison que le coton serait trop dur au tissu , 
et que les toiles ne s*étoiFeraient point comme 
il faut. 

On peut encore agiter les cotons à Tacide 
muriatiqne oxîgéné en prenant les sages pié» 
cautions que l'art et la pmdenoe exigent de . 
cette opération , et on les finit an savon. 

rajoute ici le procédé d« rouce d'Andrino- 
pie que Tient de décrire M BertnoUet dana la 
nouvelle édition de ses Élémens de Teinture. 

Procédé du rouée d Anâiiniople ou de 
çuSe^ décrit par Cisre^ 

Extrait âe Poavrage de MM. Bertliollet. 

• 

Il faut y si Ton a 5o kilogrammes de coton 
à teindre , commencer par le bien décreuser. 
Cette opération se fait en mettant bouillir le 
coton dans une chaudière avec de la lessive de 
soude y à un degré au pèse-liqueur, et l'on y 
ajoute ce qui reste ordinairement du bain qui 
a servi à passer les rotons en t apprêt blanc f 
que l'on nomme sichi'ou. 

Pour décreuser le coton comme il faut » et 
pour qu'il ne se mêle point , on passe dans 
une corde trois mateaux ( le mateau est cott| 

£osé de quatre pentes qui pèsent en tout 
ilogr. on le jette dans la chaudière 
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qu'elle commence à bouiUîr ; oa a soin de 
l'enfoncer , afin qu'il ne brûle pas contre les 
bords de la chaudière , qui doit tenir pour 5o 
kilogrammea de coton, environ 600 litres : le 
coton est parfaitement décreusé lorsqu'il s'en- 
fonce de loi-méme dans la chaudière; on la 
Retire ensuite, et on le laye pente par pente 
à la rivière ; on le tord y et ensuite on Vétend 
pour le faire sécher* • 

9JIOXIÀMB opiaATioir* 

\Bain de ficrUe^ 

Il faut mettre dans un cuvîer 5o kilo- 
grammes de sonde d*Aiicante réduite en poudre 
grossière; ce cuvîer doit être percé d'un trou à* 
sa partie inférieure , afin que l'eau puisse en 
couler dans un autre cuvior qu'on place Au^ 
dessous : cette sonde étant dans le cuyier su- 
périeur , on y verse dessus environ 5oo litres 
d'eau de lessive ; lorsque l'eau qui est coulée 
dans le cuvier inférieur donne deux degrés au. 
pèse-liqueur des savonniers , elle est bonne 
pour le bain de fiente » qui se fait de cette 
manière. 

L'on prend 12 a i5 kilogrammes de crottin 
de mouton , que Ton met tremper dans une 
rande terrine de terre dans de la lessive à deux 
egrés , et on l'écrase avec un pilon de bois ; 
ensuite on la passe dans un tamis de crin que 
Ton pose sur le baquet dans lequel on doit 
préparer le bain ; Ton verse dans ce baquet 
6,?5 kilogr, d'huile d'olive de Provence, et l'on 
remue toujours avec un rable pour bien mêler 



Thuile avec la lessive de soude et la fiente ; 
Ton verse dessus de l'eau de soude : il faut 
ordinairement neuf seaux d'eau pour abreuver 
5o kilogrammes de coton ( le seau contenant 
seize litres ). Le bain ainsi préparé , il qst bon 
pour passer le coton. 

A cet effet , on prend du bain avec une 
jatte de bois , que Ton verse dans une terrine 
maçonnée à hanteor convenable pour que Ton 
puisse travailler aisément. L'on prend jun ma-> 
teau de çotoa que Ton foiile bien avec les 

Ï>oignets ; on le lève à plusieurs reprises en 
e tournant dans la terrine , ensuite on le 
çrociie â un crochet jde boisai, est attaché an 
inur ; on le jor4 légèrement «et on le jette sur 
une teble i Von cootinue la même opération à 
ùéhiH|ae matèaii. La table sur laquelle on jette 
le coton doit être élevée de a à 3 décimètres de 
terre» Un ouvrier prend un roateau de chaque 
main et le bat sur cette table pour étendre les 
£k ; il le change trois fois de côté , eesuite .iï 
fait un petit tord pour former une tête au 
matean , et il le couche sur la table : il ne 
£|ut pas mettre plus de trois mateaux Fun sur 
fjkutre , parceque la charge trop forte ferait 
couler le bain des mateaux de dessous. Le^ co- 
ton doit rester sur la table dix ou douze heuresi 
après desquelles on le porte à Tétendage pour le 
i^re sécher. . 

TROISIÈME oriaATiON. • 

Bain d huile ou bainbianc* 

Von prend de l'ei^u de soude également & 
deux degrés au pèse-liquéur , et après avoir 



Digitized by 



]>B X.A. TBIST..D.1I& 

bien nétoyé le baquet dans lequel était lebam 
de fiente, l'on y met 5,25kilogr. d'huile d'olive, 
et Ton y verse dessus l'eau de soude, en bras« 
sant toujours avec un rable pour bien mêler 
rhuile. Ce bain doit rassembler à du lait épâiSy 
et pour qu il soit bon , il né faut pas que 
rhuile se sépare & sa surface ; Ton prend en- 
suite de ce bain que Ton met dans la terrine, 
e,t Ton y passe le colon mateau par mateau 
pomme dai^ Vop^ation précédente ; on le jette 
sur Ja, table.,, oh la ^ crêpe ( crêper , c*e^ ie 
fiattre^ s;pir la taUe, } et ensuite on le Ifûsse 
îi^r la table jusqu'AU lendemain qu'on le porte 

* f ,1'éte.nd^gç. X jy^* ^ faut pour ce bain ç^OL^ 
viro^ huit seaux d'eau de lessive ). ; <g 

QUATiVI£M£ OFÉJlAXlOIf. 

Premier seL 

Sur le marc de la soude qui est dans la 
cuvier , on y remet de nouvelle soude , si l-eau 
que Ton a versée par dessus n'a pas trois de- 
grés : il faut donc , pour cette opération » 
prendre huit seaux d'eau de soude , que Ton 
Terse dans le baquet par-dessus ce qui a pu 
rester de bain blanc ^ et on y passe le ooton 
comme ci-dessus, cette opération se nomme 
donner le premier sel, L eau à trois degrés.. 

CINQUIEME oriiiATiov* 

Deuxième sel. 

Le coton se passe dans une em de soude à 
jquatre degrés , avec les mêmes atteationa pour 
le irayail qae ci-.dtsstts. 
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• Troisième sel. 

Le coton se passe dans une eaa de sonde 
à cinq degrés. 

asvvièMs OPiânAYioir. 

Quairième seL 

Le coton se passe dans une eau de soude 
a six degrés , et après avoir été passé avec 
les mêmes soins , on le porte à Tétendage 
pour sécher sur des perches* bien unies ; le 
coton étant sec , <m le porte à la lÎTière pour 
le laver de la aaniète aaiYante* 

BVZTliHB oriaATiOK. 

Il faut tremper le coton dans l'eau , ensuite 
le retirer et le laisser égoutler sur un bayard ; 
l'on jette de l'eau dessus à diverses reprises 
pour bien le pénétrer, et au bout d'une heure 
on le lave, pente par pente , afin de le bien 
débarrasser de l'huîle, ce qui est très essentiel 
afin qu'il prenne bien la galle ; on le tord en« 
snite à la cheville avec un chevillon ; ensuite 
on rétend sur des perclies pour le faire sécher : 
le coton au sortir du lavage , doit être d'un 
beau blanc. 

VSUYIÀHB OFJ&EATIOV. 

Engalla^e. 

Pour Tençallage , il £iut choisir de bennes 
noix de galle eu sorte ( nom connu dans te 

commerce 
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commerce ; la galle en sorte est moitié galle 
noire et moitié galle blanche ) ; et après l avoic 
concassée , en mettre pour 5o kiiogr. de coton 
6,35 kilogr. dans une chaudière , et la faire 
bouillir avec six seaux d'eau pure de rivière. 
Il faut ordinairement trois heures pour la bien 
cuire ; on s'apperçoit qa'^dle esl an. degré de 
cuisson convenable lorsqu'elle ê'écnse sous 
les doigts comme delà bouillie ; alors on verse 
dessus trois seaux d'eau fraîche et on la passe 
daiis nn tamis de crin bien serfé , en j^tri^sant 
le marc dans les mains pour ^9 extË^lyd^Quter 
k parge résineuse. L'eau étant posée «t.'oqiîre, 
l'on procède à Tengallage de la manière soi-*^ 
▼ante. 

On versé dans une terrine scellée dans le mur 
à hauteur convenable pour le travail, neuf à 
dix litres d'eau de gaire, et on 7 passe 1^ co* 
ton mateaa par mateau en le foulant bien 
avec les poignets » ensuite on le tord à la chen 
ville f et on le porte à fur et mesuré que l'oa 
le passe, à Tétendage ; précaution essenliellq 
qui empécfae.ls coton de noircir. Le coton^étant 
bien sec ^ on procède à Talunag^ de la ma^ 
nièvt suivante. 

DIXIXMB OPiRATXON* 



Après avoir bien Jait néloyer la chaudière dans 
laquelle on a fait la décoction de noix de galle, 
y met huit seaux d'eau de rivière et ig 
k^Bgr. d'alun de Rome , que l'on y fait fondre 
' sans bouillir^ lorsque l'alun est fondu, Ton y 
• ai 
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Tme m demi^s^u de soude à quatre degi^ 
du pèse*liqueiir , et ensuite on passe le coton 
jnateau par mateau comme pour Tengailage ; 
m rétend ensuite pour* sécher , et ennn on le 
laye d'alun comme on Ta le voir. 

oir.axAtfx opiaATzoïr* 

Lavage de tahuu 

* Après ayoir laissé tremper le coton et égoutter 
une heure sur le bayard , on lave trois Fois 
chaque mateau séparément , ensuite oi^ tord 
à la cheville et on le. porte à l'étendagow 

DOUZIÀMS OPiRÂTION. 

Eemontw sur ga/le. 

Cette opération consiste à répéter les pré* 
cédentes : on prépare un bain manc comme 
celui décrit à lardcle 3. L*on met dans un 
baquet 6^25 kilogr. de bonne huile grasse do 
Provence, et Ton verse dessus huit seaux d'eaa 
de sonde à deux degrés au pèse*liqueur dee 
savonniers. L'on a soin de ïàm remuer !• 
bain , et i on y passe le coton comme il est 
décrit à l'article 3* 

SaXXZZ^MB OPéXATIOJr. 

Premier seL 

On passe le coton , après Payoir bieiJl|kt 
sécher, dans une eau de soude à troir degrés» 
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Deuxième sel. 

On passe le coton i après Favoir fait sécher» 
dans une eau de soiAle k ^patre degrés. 

QUXMZI£M£ OPERATION. > 

Tyoisième sel. 

On passe le coton , après qu'il est sec , dans 
une eau de soude à cinq dçgrés , et alors tous 
les passages sont finis : après l'avoir fait .^-éclier, 
on le lave, on l'engalle et on l'alune avec les 
mêmes doses et les mêmes attentions décrites 
eux articles 9 lo et ii ; et ensuite le coton a 
toutes les préparations nécessaires pour bien 
prendre la teinture. Le coton , au sortir de ces 
préparations , doit être de couleur (jVcorce 
d'arbre. Un point très-essentiel à observer est 
de ne donner aucun passage au coton qu'd ne 
soit parfaitement sec , sans quoi on risquerait 
à rendre la teinture bigarrée. Quand le coton 
est étendu sur les perçues , il faut avoir soin 
de la bien secouer et retourner pour qu'il 
sèche uniformément. ' . 

SniZliMB OPI&RATIOir. 

Teinture* 

On se sert ordinairement d'une chaudière 
en carré long;' elle doit tenir environ 400 litres 
d*eau , et dans cette proportion l'on y peut tein* 
idre 12, 5 kilogramines de coton à la-lois. Pour 
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commencer ropération de la teintore » IVm 
emplit d*effu la chaudière jusqu'à quatre oo 
cinq 'pouces du bord ; ensuite on y verse un 
seau de sang de bœuf ou de moutqn f qui est 
meilleur lorsque Ton peut s'en procurer , ce 
qui fait environ vingt-ciAq litres de sang ; en* 
suite on y met le lizary. Quand on veut une 
l)elle couleur vive et tranchante et qui ail beau- 
coup de fond , on mêle ordinairement plusieurs 
Usarys ensemble comme 0^76 kilogr. de lizary 
iàe Provence et 0,26 kilogr. de lizary de Chypre, 
ou si Ton n*en a pas de Chypre , une partie 
égale de lizary de Provence , de Tripoli ou de 
Smyrne ; la dose est toujours de deux parties 

Î»our une de coton. Lorsque le lizary est dans 
a chaudière, on le pallie avec un rable pour 
le dépelottcr , et lorsque le bain est tiède , 
l'on y plonge le coton que l'on a étendu sur 
des bâtons que l'on nomme lisoirs : on met 
ordinairement deux maloauxsur ( haque bâton; 
l'on a soin de bien l'enioncer , et on retourne 
le coton bout pour bout sur les lisoirs à l'aide 
d'un bâton au bout duquel il y a une })ointe 
que Ton passe entre les mateaux et le lisoir 
sur lequel le coton est posé- Cette opération 
dure une heure ; et lorsque la chaudière com- 
mence a bouillir , l'on retire le coton de dessus 
les lisoirs , et on l'enfonce dans la chaudière 
en suspendant chaque mateau à des bâtons tjui 
sont supportés sur la chaudière à l'aide d'une 
corde qui est passée dans chaque mateau. 
Le coton doit bouilbr environ une heure pour 
tirer toute la partie colorante de la garance. 
Il y a encore un moyen de r^comiaitre ^uand 
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la couleur est extraite ; il se forme alors sur 
la chaudière une écume blanche. On le jette 
bas de la chaudière, et on le lave penteàp«nte 
à ta rivière on le tord à la cheville et ou la 
fait sécher. 

DlX-SEPTliME OPKHATIÛN. 

Dans la chaudière qui sert au décreusage, qui 
doit tenir six cents litres d'eau, l'on verse de 
l'eau de soude à deux degrés de pesanteur, et 
on l'emplit à dix à douze pouces du bord; en- 
suite on y verse 12 à 2,6 kilogrammes d'huile 
de vitriol , et 5 kilogrammes de savon blanc 
de Marseille coupé très -menu ; l'on remue 
toujours jusqu'à ce que le savon soit fondu , 
et lorsque la chaudière commence à bouillir, 
l'on y jette le coton , que Ton a soin de passer 
dans une corde pour l'empêcher de se mêler ; 
on couvre ensuite la chaudière , on l'étoupe 
avec de vieux linges , on la charge et on la 
fait bouillir à petit feu pendant quaire à cinq 
heures ; l'on découvre ensuite la chaudière , 
et le coton doit être fait et d'un beau rouge. 
Il ne faut retirer le coton de la chaudière qu'au 
bout de dix à douze heures , parcequ'il se 
nourrit dans Taylvage et prend beaucoup plus 
d*éclat. 

n faut' ensuite le layer pente à pente ^ le 
faire sécher et le coton est fini. 

L'Aatenr est dans l'usage de donner à ses 
cotons un passage après qu'ils sont bien secs; 
3 Consiste à faire une dissolution d'étein d«u 

V 
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l'eau forte avec un seizième de sel ammoniac? 
il étend cette di*sol*tioQ dans huit seaux d'eau, 
et il y fait passer son coton ; il faut le laver 
en b 11 lie ;ce pas^e donne un très-beau feu au 
coton. 

Nota, Il ne faut mettre dans le baquet au 
sickiou que les restes du premier apprêt ; 
ceux qui restent après que le coton a été en- 
gaJlé ne valent rien , et il faut les jeter. 

On trouvera dans les Elémens de Teintura 
par IVIM Berihollet des détails intéressans, com-' 
muuiqués par M. Chapial,sur le procédé du 
ronge d'AndrinopIe , que ce savant à long-temps 
fait exécuter lui-même avec beaucoup de suc- 
cès ; on peut aussi consulter le vol. dee 
Mémoires de rinsâtat* 

JDu violet* 

Pour les yioleu bon teînt^ il ne fkut point de 
galle ayant le mordant ; ils se détruiraient l'un 
Fautre par le produit d'un gris boue-de-Paria 
bon teint : il est inutile aussi de leur donner 
aucune préparation à l'huile, avec laquelle le 
fer qe s accommode pas. « ^ 

Les dîfïlérens mordans ponr yiolets» déjèin^ 
diqués au procédé d'indienne bo^ teint, donnent 
carrière à les faire de tel genre que Toii désiré. 
Cependant , pour la teinte des Violets ums , U 
faut donner un peu plus . de rouge que pour 
Timpression , ce qui s*'exécute en ajoutant. an 
bain, de violet un demi - yerre de liqueur de 
ronge £n par pinte. 

Si, aprài ie garançage f le coton se trouYfl 
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trop rouge, il ne faut point s'en étonner; on 
le fait revenir à l'avivage au degré que Ton 
désire , en ajoutant au bain de savon ^e la les* 
sive de soude ou mérae de potasse, sur lequel 
on ne risque rien de donner un bouillon et de 
les y voir venir au degré que Ton désire. 

Il est aussi des violets qui^ suivant les échan* 
tiilons, exigent de la galle au garancage. 

On fait aussi des violets aux passés, qui ont 
un bon mérite tant en v^inture (^u en impression. 

Ondonneau coton ou au fil, 1 application d'un 
rouge fin ou d'un deuxième rouge ; si on no 
les veut pas si foncés , on les fait sécher , on 
les lave , et on leur donne un bon bain de bois. 
d'Inde frais. 

Cette lUrnte , que Ton ne peut dire bon teint, 
résiste long- temps à l'air et au nétoyage. 

On fait aussi des rouges au passé, de la même 
manière que l'on fait les violets, en se servant 
de bain de Brésil à la place de celui de bois 
d'Inde ; mais ces rouges, ne sont pas aus^i so- 
lides que les violets. 

Les rouges-bruns, les prunes, les puces, se 
font de la même manière que les violets bon 
teint , en se servant pour cet effet des mordans 
dont nous avons fait mention au procédé des 
indiennes bon teint, c'est-à-dire, pour les roa- 
ges-bruns le mordant doit être préparé de trois 
parties de rouge fin et d'une partie de noir, 
si l'on garance sur cet apprêt antérieur ou à un 
rouge-brun ; mais si l'on gaude avec Tattention 
de faire bien cuire et bouillir la gaude pendant 
deux heures , on a un jaune -brun tirant sur le 
;verd^ gui fait couleur contre le jaune produit 
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par le rouge fin , comme le rouge fin -prodatt 
é'Ia gaude un {aune doré au-dessus du jaune 
franc prdduit par le denu»rouge ou le rouge fin 
eoim>é. ... 

* Le puce , dont le mordaht est composé de 
trois parties de rouge fin et de cinq parties de 
noir , fait au garançage un puce ; mais il faut , 
après ravoir lavé de son garançage, lui donner 
vn autre bam composé de deux onces de galle 
en sorte» en poudre, ei^d*une demi -livre de 
bois jaune , ce qui donne au puce un petit 
jreflet doré. 

A la gaude , ce mordant produit un gros verd 
C|ui fait couleur contre celui produit par le 
rouge fin , et que l'on peut rencire ^yrde'd'oie 
en y ajoutant de la garanc e. ^ 

Le prune, dont Je mordant est composé de 
parties égales de noir, et du deuxième rouge, 
fait fjn garan^age de couleur prune: mais au 
gaurîage il ne l'ait qu'un gros verd imparfait , 
maigre et affamé , qui ne s'accorde point avec 
les gaudés ci-dessus , mais qui s'accorderait 
îivoc le [iroduit des violets et de la gaude , dont 
îa teinte n'est qu'un gris*. américain ou gris-ver- 
datre, mais bon teint.' 

Le produit du noir pur avec la gaude est 
tm noir im parfait , mai& qui fait toujours une 
bonne couleur. 

' La gaude, le bois jaune, le quer citron, 
font griser toutes les couleurs de nankin bon 
teint , soit celui fait à la couperose ou à Teau 
(le chaux , 'soit celui fait an bain de noir et à la 
couperose Calcinée; même en les forçant de 
jaune , ils changent de couleur à mesura qu^oa 
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les £ifrm<mter , et tontes ces couleurs , à cause 
ée leur plein, sont toujours bonnes quand eUes 
sont unies. 

Le bois d'Inde, la galle, font aussi griser 
les nankins ; mais il faut les employer avec prur* 
dence. 

La garance , avec les nankins , ne fait qu'une 
couleur imparfaite , à moins qu'on nV mette de 
la galle et qu'on ne la pousse jusqu au gris de 



Mais si les nankins ont été teints sur un bain 
de noir> de couperose, de sel de Saturne» 
avec très-peu d'alun et beaucoup d eau , ces 
^nankins , augarançage, deviennent violets ; mais 
quand c'est avec intention de les faire violets 
qu'on les met en nankin, il faut forcer cette 
teinture de nankin en vitriol bleu. 
Pour les capucines et les oranges, avec les 
* mordans de rouge fin, on £ait, au garançage» 
de très-beaux capucines arec une livre de ga- 
rance et une livre de quer citron par livre de 
coton. 

On garance , comme à Tordinaîre , ces ma- 
tières ensemble dans la chaudière ^ l'avivage 

fait le reste. 

Pour les oranges , le deuxième rouge suffit, 
et au garançap'^e, trois quarts de garance et trois 
quarts de quer citron. 

Avec le composé du violet tendre, auquel il 
faut a outerdii vitriol de Chypre, on fait bien des 
sortes de gris bon teint par le mélange du quer 
citron et de la garance ; mais il faut aussi en 
même temps , pour faire toutes qes couleurs 
avec leur perfectioa i être un peu habitué et 




* 
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exercé dans l'état de teinture ; car^ dans cet ëtaf 
comme dans bien d'autrea ,> ce n'est qu en ma* 
«œuvrant qu'on devient ouvrier , de méîaie qu'en 
forgeant on devient forgeron» 

De la garmnee. 

La garance de première et deuxième qualités 
est ctlie (|ue l'on emploie orduiairemeut dans 
la tcinuirc de coton et dans les indiennes. 

11 existe souvent dans le commerce des 
garances qui n'ont aucun bon produit , quoi- 
qu'elles aient à la vue une apparente de beauté 
et de vivaciié souvent même su[)érieures à la 
meilleure garance. Les marchands même les 
plus expérimenlés s'y trouvent trompés. 

Il faut sans doute qu'il existe quelque fa- 
l)rique de garance dont les ouvriers sont assez 
adroits pour donner à la gnrance détériorée . 
toute l'apparence d'une garance de première 
qualité , ou (ju'il y ait dfs marchands qui ne 
lassent d'antre état que de iaUilier la garance 
pour doubler leur bénéfice. 

Cet avis important pour les Lbricans suflit 
sans doute pour les tenir en garde contre les 
iéges que la cupidité pourrait tendre à leur 
onne foi. 

Le meilleur moyen de n'être jamais trompé, 
est d'essayer le produit de la garance avant de 
l'employer. A cet effet on prend un morceau 
de toile de coton décreusée et apprêtée , sur 
laquelle on fait une ou plusieurs taches avec 
du rouge iin , du deuxième rouge et du violet, 
Too garance ensuite ce peut morceau de 
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toile , sar lequel doit se troayer ie bon prodniii 
de la.earance. 

La rausse garaoce est aussi plua daro à ]«. 
main que la bonne* Quand elle e5t écrasée f 
il aernole que Ton manie de la sciure de bots | 
au lieu que la bonn^ garance est plus douce 
et pelotte dans les mams quand ou la presse 
un peu fort. 

Cet objet est d'autant plus intéressant , que 
ai 1 on Tient à garancer avec de* la fausse ga- 
rance, on perd à la fois sagasance^ aesinai<* 
dans et sa nainpd'œuvM 
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DE LA TEINTURE 

DE L'IVOIRE ET DES OS. 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

Xj*ivoire , les os et tous les ouvrages que 
l'art retire de ces matières, tels que le^ billes, 
les fiches , les Louions , etc. , se teignent eu 
suivant les procédés de la teintnre des laines. 

On dégraisse bien ces substances avant de 
les soumettre à la teinture . et on force un peu 
le bain en y ajoutant une plus grande quantité 
lie matières colorantes. ' ^ 

Les plumes pour écarîate bon teint se dé- 
graissent à la lessive caustique ; il faut biea 
les laver et les débarrasser de leur matière al- 
Imli'ne avant de les mettre en teinture. 

Le crin blanc pour écarlate doit être en- 
terré que pendant boit jours dans le fumier , 
car il serait totalement perdu le neuvième ; 
<tasuite on le dégraisse » et on le lave avant 
de le mettre à la teinture. 

On parvient k bien teindre les peaux a la 
brosse » en suivant les procédés des fabricans 
d'indiennes petit teint. . , • 

Les cbapeaux, de paille et de bois se teignen( 
en noir , suivant le procéiïé de la soie : les 
cbapeaux de bois peuvent se mettre en toute 
couleur , en suivant le procédé de la teinture 
des fils et cotons ; mais il faut observer que 
les bains ne soient pas trop cliauds. 
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La canne de geai ârriye des Indes blanchâ 
et non colorée ; TécaiUe dont elle est coq?ertee 
lefuse toute espèce de vernis : on les met en 
conleur de la manière suivante* 

On aune chaudière longue qui puisse tenir 
cinquante cannes de geai pour les manœuvrer; 
on met dans la chaudière « avec l'eau , deux 
livres de garance et une livre de cendres gra- 
▼elées ; on fait bouillir le tout une • heure ou 
deux « )usqu*à ce que les cannes aient pris la 
couleur désirée ; on les lève et on les laisse sé^ 
cher sur leur teinture. 

Il faut observer de ne point épargner les 
drogues et d'abréger Topera tion, car la trop 
grande longueur des bouillons exposerait les 
cannes de qualité médioore à- fendre dans le 
bain. 

La paille se met en couleur moL suivant les 
procéaés de.iii petit teint. 

On peut , pour la paille, employer la corn* 

position de vord-de-Saxe , autrement dit la dis- 
solution d'indigo par Tacide vitriolique pour 
faire les verds et les bleus; ce qu'on ne pour- 
rait faire pour la teinture du fil et du coton. 

. La plus grande partie des bois de l't bénisto 
se teignent ordinairement avec du bain de Brésil • 
ou du bois d'inde dans lequel on iuiroduit un 
* peu d'alun. 

La colle à bouche se teint en faisant la pate 
avec ÏG procédé deâ iiis et de la paiiù^ j.eiit 
teint. 

On imprime aussi des toiles et des mousse- • 
lines à l'huile, avec lesquelles on lait de tièi- 
ioiios ciiQSç^ ; cette impiQSsxoa Cât très-rsqhde, 
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et ne s'altère qu'au bouillon de la lessive eati9« 
*tique. 

Cette manièi^e de travailler aurait &it fortune 
dans le commerce, sans un inconvénient des 

S lus graves , savoir , que les objets imprimés 
rhuile portent long- temps l'odeur d'buue etkiJ^ 
pireumatique 9 odeur si insupportable, que les 
marchands même sont obligés de mettre à part 
les marchandises imprimées de cette manière, 
crainte que rôdeur ne se communique aux 
autres. 

Pour y parvenir on dégraisse l'huile de noix 
de la manière suivante. 

On fait bouillir sur le feu lliuile dans une 
marmite de fer , et l'on y met le feu l'espace 
de deux minutes $ on l'étouffé et on la laisse 
refroidir. 

L'huile a pris , par cette opération une cer- 
taine consistance d'épaisseur ; mais il y a des 
. ISsbricans qui augmentent cette épaisseur en 
unissant de la résine qrdinaire à l'huile au 
moment de son ébuUition , avant d'y mettre 
le feu. 

Cette opération demande d'être £iite dans 
une cheminé^ très>sùre et très-propre , dans la 
crainte que ut flamme de l'huile ne donne ma- 
tière à ekciter on à entretenir un violent in^ 
cendie. ^ * ^ 

Avec cette huile ainsi préparée, on broyé sur 
le marbre les couleurs que Ton désire avoir : 
avec lie l'encre à la Chine , et mieux encore 
avec du noir d'ivoirCt on fait' du noir ; avec 
du bleu de Prusse , on fait du Ueu ; avec la 
laque rouge; on fait du rouge , avec la laque 
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{snne , on fait du jaune : et quand on a de 
loutet ces couleurs bien brpyées » en unissant 
du bleu et du Jaune « on fait du verd ; en unis- 
sant du rouge et du bleu » on fait du yiolet ; 
en unissant du jaune et du rouge , on fait des 
oranges* 

On fait toutes ces unions au degré de forée 
que Ton désire emoloyer^ ç*est-à-aire , si Ton 
veut faire un verd-orun , il faut plus de blei» 

3ue de jaune , et méiMe parfois brunir aveo 
u noir ; si c^est un verd clair , il faut plus de 
jaune et moins de bleu ; si c'est un yiolet-clair, 
il faut plus de rouge et moins de bleu. 

Il n*en est pas de même pour les couleurs 
de bds : on nût sa laque jaune soi-même, et 
Yoici la manière de procéder. 

On met sur le feu deux chaudrons qu*oa 
remplit d'eau ; dans Tun des deux on jette 
seize livres d'alun de Rome , et dans Tautre 
seize livres de potasse ; on fait fondre ces objets 
séparément^ et quand ils sont en parfaite fu- 
sion , on les verse tous lës deux à-la-fois dans 
un tonneau ( demi-queue d*Orléans ) posé et 
défoncé exprès. 11 faut bien prendre garde à 
leffervescence qni s'ejtcite alors. 

On remplit ensuite le tonneau d'eau froide ; 
on le pallie , et on le laisse reposée jusqu'au 
lendemain matin : alors le marc s'est déposé 
an fond du tonneau. Il faut bien se garder d'y 
toucher. 

On retùe ; avec un syphon , Vean claire di^ 
tonneau jusqu'à six- ou huit ponces du marc , 
crainte de l'agiter; ensuite On remplit le ton- 
neau d'eau nouvelle ; on le pallie et on le laisse 
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Ainsi reposer jusqu'au soir , que Ton retire Feaii 
claire , avec les mêmes préoautioas de ne point 
Coucher au marc. 

On continue cette opération pendant quinze 
jours , deux fois par jour» ce qui fait trente la* 
Tages que Ton donne à l'union de la potasse 
-et de Falun , pour Técarter absolument de tous 
aes sels neutres , acides ou alkalis. Après quinze 
jours , on dépose le marc sur une toile forte 
pour en retirer Teat^ et on le fait sécher* 

Quand il est sec, on le met en poudre; en- 
suite on fait cuire quatre livres de graine d'Àvi- 

fnon dans huit pintes d'eau, que l'on fait ré- 
uire à quatre pintes ; on verse dans la poudre 
les quatre pintes de bain jaune ; on fait recuire 
une deuxième fois la graine d'Avignon , et l'on 
verse le deuxième bain avec le premier : alors 
on fait, avec la laque jaune^de petites pierres 
qu'on- fait sécher , et qu'on réduit ensuite en 
poudre impalpable. 

Pour faire les couleurs de bois propre à im- 
primer à l'huile , on {^rend une marmite de 
fonte dans laquelle on met la quantité de laque 
sèche que 1 on désire ; on met ensuite cette 
marmite sur un feu de charbon , et l'on fait 
mouvoir la laque qui est dedans avec une spa- 
tule de bois . c'est alors que l'on voit monter 
la couleur de bois au degré que Ton désire. 

Si , au lieu de quatre livres de graine d'Avi- 
gnon , on colore cette laque avec le produit 
d'une livre de cochenille, on aura une laque 
carminée, dont le produit sera d'un très-gran4 
luériie. 

Je 



Je conviens que Ton a des moyens moins 
dispendieux pour Faire les laques ^ui s'emploient 
dans le commerce. 

Les fabricans de papier peint colorent très- 
bien leur laque avec le produit simple d'un beau 
bois de Brésil. 

Voici la manière de faire, par exemple^ lo 
bleu de Prusse et le verd anglais. 

Bleu de Prusse. 

Prenez douze livres.de sang de bœuf sec y 
buit livrf^s de sabots onantes , huit livres de 
potasse et huit livres de tartre blanc. 

Pouç faire sécher le sang , on remplit une 
chaudière de sang de bœuf qu'on Jait bien 
cuire , et ensuite on le fait sécher au four oa 
au soleil. 

Prenez tontes les substances énoncées ci-des- 
sus ; faites-les calciner jusqu'à ce que le tout soit 
liquide ; faites chauffer de Teau dans un chau- 
dron , et lorsqu'elle sera sur le point de bouillir, 
prenez votre calcination par cuillerées, que vous 
jetterez dans votre chaudron qui doit éire hors 
du feu : vous le passez à travers un linge, sous 
lequel vous aurez soin de mettre un vase pour 
recevoir votre eau, vous tordez le linge et vous 

I'etez ce qui reste dessus : prenez ensuite six 
ivres d'alun et six livres de belle couperose p 
Que vous ferez dissoudre dans un chaudron plein 
d'eau prête à bouillir; vous le passez comiuo 
le précédent , puis vous jetterez cette lessive sur 
l'autre , qui doit être dans un tonneau. Vous 
agiterez bien le tout avec un bÂtonj vous rei^**. 
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pBrez le tonneau â'eau claire , tous le laisserëè 
déposer jusqu'à Ce que votre eau soit. bien 
ctaire : tous faites un trou à 1 endroit oik xotré 
hléh est déposé pour en rétirer votre eau. 
' Vous 'renouvelez celte opération deux fois 
par jour , ayant soin d'y 'remettre de iioavelle 
eàU en -remuant bien le tout. 

Cette opé ration doit durer pendant huit jours; 
et si votre bleu tiest parvenu à m perfection*, 
V9ma continuerez de le lav6^ ; vous mettrez 
TOjtre bleu^ur ]e filtre pour épurer l'eau : si 
vbus vouiez la faire sécner, vous Té tendez sur 
dii papier* 

Le creuset dans lequel on fait ealciner doit 
être de .fonie. * . 

J^erd anglais, 

Pfenez douze livres dç vitriol de Chypre p 
'que vous faites dissoudre dans de Teau de 
rivière^ et huit livres de potasse , que voiiTs 
faites dissoudre à part et de la même n^aniére» 
Vous y ajoutez tme once de couperose blanche 
et autant de sel ammoniac. 

ï'renez votre bain de vitriol bien cli«nud , que 
TOUS jetterez dans votre dissolution de potasse 
en le remuant bien avec un bAton : vous \é 
laverez de même que le bléu, et vouslemet^* 
trez sur le film. 

Four imprimer à l'huile ce verd anglais et 
pour faire les couleurs cluunois , on temple le 
fiussi la couperose rougie , ainsi que je lai dit 
à larticle des indiennes : mais il faùt broker 
la couperose a Thuile aT4int qu'elle ne flOit tom- 
bée en deiiquium* 

* 
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On imprime aussi des toiles et des mousse- 
lines en tailie-douce, en suivant les procédés 
des imprimeurs d'estampes en taille-douce , et 
Je coloris càt le même que celui des imprimeurs 
de toiles et mousselines à 1 huile. 

On imprime aussi beaucoup de draps et de 
casimirs à ihuile ; mais pour parvenir à les 
bien iaire, il faut que les gravures soient en 
cuivre ou polytipées. 

On imprime aussi beaucoup de draperies et 
d'étoffes de laine en petit teint , soit â la presse 
ou au cylindre. 

Les étoffes imprimées au cylindre ne sont 
point sujettes au raccord ; et les gravures étant 
beaucoup plus délicates que celles des planches 
destinées h la presse , l'impression en a beau- 
coup plus de mérite. • 

J'ai vu des casimirs anglais , imprimés au 
petit teint au cylindre , qui avaient trois cou- 
leurs très-bien raccordées les unes sur lesautres.* 

Les fabricans d'Amiens , à qui les Anglais 
doivent l'honneur de cette découverte , n'ont 
rien ménagé pour perfectionner le mécanisme 
du cylindre à imprimer les draperies; mais ils 
n'ont pas encore eu la patience de le faire à 
trois couleurs non compris le fond. 

Si les étoffes que Ton imprime en petit teint 
ne sont point teintes d'un fond qui ait subi 
tin bouillon d*alun , on ne peut imprimer dessus 
qu'avec la composition de bleu pour verds de 
Saxe y qui fera un fond gris et bleu. Sur un fond 
noir , on peut imprimer le jaune sale par le 
moyen du bain de bois jaune uni à Tacide ni- 
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firiqae f sur un fond jaaM on Amoh qui a 
reçu aoïi bouillon d'alan. . / ' ». 

On. peut imprimer toutes les couleurs qui 
peuvent se faire avec le bois d'Inde et de Bréailf ; 
èinsi que tous les veida de Sasa* . - v y 

Les bains dont on se sert ponr imprimeroa 
petit teint doiTent être un peu concentrés^ 
mais aetns que ceux- dont on se sert pour 
imprimer en petit teint sur les toiles-, .parce* 
^e la chalemr etla' cuisson font lâcher tQut le 
produit colorant sur les étoé£ea» ^<:^, -s^_ 

Pour épaissir toutes les ooulairad'iiiqpreasRm 
aur les étoffes de laine on peut se servir de 
folle £irine de .mein|î^ » im de farine com- 
mune ordinaire^, on de gOTune adragante ; mais 
pour la pluï grande perfection de Touvrage^ 
il faut se servir dé £ur\ne de blé-sarrasin av^ 
le son telle qu'elle sort du moulin, parœque 
les étoffes sont pins bciles à gratter â leur re- 
tour de l'impression , et les .croûtes a'enlèvent 
beaucoup mieux. 

On ne lave jamais une éto£fe de laine im- 
.pimée en petit Mi>ti ^ r;;.,.^^^ 
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dn .teii|lBmr-dëgraisseur est trte-r*- 
^Aerché à Puis et même dans les déjmrtemena : 
â ajoute beanconp à Téconomie de tout ce gui 
•tîentaiix ipAtéaieii9.'et'à*raiiieiiUeneiit d'une 
maison. 

' Sans cet état, h o<»uonimation donblerait^ 
0a platôt le laxe dimiiK^ait de moitié , par 
ceqae Fob^t do travail du dëgraisseur est de 

• donner im ton de Mof à tout ce qni sort de 
•es maint. 

Le nom de dëgraisseur vient de ce que toutea 
les taches que ces ouvriers ont l'art de bien 
enîeversur toutes sortes d'étoffes ne proviennent 
que d'une partie grasse quelconque* 
' Ils enlèvent aussi sur les dentelles et sur tout 
. ce qui concerne le linge , les toiles de coton et 
antres, tontes les taches produites par la graisse 
et par les matières colorantes , telles que 1 encre, 
les gouttes de suie qui coulent des tuyaux de 
poêle, la rouille et autres. 

Le dégraisseur enlève aussi les mêmes taches 
sur les draperies et sur les étoffes de soie , mais 
ce n'est que par des moyens factices ou des 
objets apparens », q^ne sent souvent bons quoc 
p9ur la livraison. 

Le dégraisseur nétoye ^ reteint et remet à 

a«uf toutes les viaillea draperies , . les étoil«a da. 




5^2 COUBSSURL ÀRT 

soie , les toiles , les indiennes ; il reteint les 
rubans, nétoie et reteint les bas de soie , les 
gazes , et tout ce qui est objet de déi^r^alif 
à rétat de teiqturier-dcgraisseur. * 

Mais il en est de cet art comme de bien 
d'autres : les meilleurs procédés- , entre les 
inains de gens mal-adroits, deviennent inutiles. 

J'invite donc les personnes qui désirent laire 
leur état du dégraissage, à se livrer à la pratt- 
(jtie de cet art, pour i'i^ei|;cer avec t9uj^e ia[^§.ubr. 
tilité qu'il exige. 

Les huiles essentielles ont la propriété sin- 
gulière de détruire san^^réserve içs y,bj^^J^' 
ieux ou gras. ' ' ' ' î 

L'essence de citron , l'essence de fleurs d'o- 
range, l'essence de bergamotte enlèvent , sans 
aucun désagrément, toutes les taches grasses ; 
ihais le prix des essences en fait f^aiadoi^(||r. 
l'usage aux dégraisseurs. ' 

Les particuliers qui ne font pas leiir état du 
dégraissage peuvent enlever, avec 1 essence de 
c itron , ^our le même prix qu'ils donneraient 
au dégraisseur ; ils auront , de plus , le béné- 
lice d étre exempts de l'odeur insipide de l'es- 
sence de térébenthine dont se serveut les ci^- 

.iigraisseurs , et ce n'est pas peu gagner. " 
L'essence vestimentale , connue dans le com- 
merce pour etdever les taches grasses, ne^ 

^.§uire chose que 1 essence de lavande. 

^ > Les "marchands de cette essence ont soin d'en 
déguiser la connaissance en la falsifiant et en 
la mêlant avec d'autres essences de nioirîdrek 
valeur, alin de lui ôter son odeur naturelle. 

\ 1^ essence de i^vmôfi «çuiç 4 îck^Xi pro* ' 
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prMt^ssans y ajouter de Tessence de térében- 
tnine : d'nbord, c*est qu'il est un principe g^éné- 
ralernent reconnu, savoir, qu'une essence en 
détruit une antre. Cette destruction convient- 
tlle à la destruction des principes pras? C'est 
une question. D'abord, l'essence dtt térében- 
^tbine seule a plus de force et plus de mordant 
Vque toutes les autres , prises chacune en particu- 
lier; et pour peu oue l'essence de lérébentbino 
soit mixtion née , elle perd de sa supériorité sans 
■ rien perdre de son odeur insi[iide. 

'Quand on nétoie et qu'on remet à neuf une 
'i r'obe ou habillement d'indienne , s'il y a des 
■Viaches d'huile et que l'on ne prenne poiiSt bi 
' ; précaution, avant de k mouiller, de les enlever 
* * iivec de l\;sscnce , ces marnes taches repand- 
tront après que Ton aura porté cette robe trois 
'^'^ DU quatre fois. 

Si l'on vent reteindre un babil de drap quel- 
conque , il faut avant le bien nétoyer , sinrbn 
"^ toutes les lâches apparentes et cachées sortiront 
par dessus la temturje. 

' Le fiel de bjrbuf, dont nous n'avons pas en- 
core parlé, est le senl objet qu'il convient d'em- 
• ployer, pour celte opération ; mais , à défaut da 
.'. fif4 , on peut employer une lessive de potasse 

légère, et ensuite le bien rincer à la rivière. 
4ll^^ Ouand on se sert d'essence de térébenthine 
' pour détacher une étoffe de soie ou antre , on 
' a ordinairement une petite éponge ou un peu 
de coton, avec lequel on prend l'essence, et 
ai)rès avoir frotté k tache, la tache disperail ; 
mais il faut ensuite^ couvrir la partie imprégnée 
et mouillée d'eûôcnce avec une poudre queU. 
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conque , soit de la cendre , soit du plâtre en 
poudre^ ou de la terre grasse aussi en poudre, 
autrement il se ierait un cerne aussi grand 
4|ae Textréniité de la partie mouillée ou im^- 
prégnée d'essence, ce qui est occasionné par 
la partie grasse de l'essence de térébenthine ; 
car, avec iWence de la laYaade> ce cerne n a 
paa lieu. 

Pour les blancs , on se sert de plâtre en 
poudre , et pour les coulears j on se sert de 
terre grasse en poudre , ou de terre de pipe , 
ou de cendres. 

Un dégraisseur doit avoir attention de ne 
point étérer les taches dans l'intérieur de Té- 
toffe , parcequ'elles remontent avec plus d*ëten- 
due après quelques jours ; c'est ce que font 
beaucoup de personnes avec les taches de cifo 
qu'elles croient faire disparaître avec un char- 
bon de feu dans une cuiller d'argent et une 
feuille de papier brouillard : il en résulte que 
la tache qu'ils ont cru Faire disparaître remonte 
^près quçlques jours avec plus d'étendue , et la 
difficulté est alors plus grande pour l'enlever . 
qu'elle ne l'était auparavant. 

Pour enlever les taches de cire , on n'a besoin 
que de l'esprit-de vin , ou*, à son défaut, de 
1 eau-de-vie très-forte. En mettant l'esprit d^ 
vin sur la tache de cire , on voit la cire se ré- 
duire en poussière. On ne se sert d'aucune 
poudre ^vec l'esprit-de-vin* 

Locsôu'on nétoie des devans de gilel on del 
.Testes oe soie brodées, il faut les nétoyer par- 
tout avec de l'essence da térébenthine et les cou- . 
Trir ei|«^it^ .4e pl^tr^ H te &i\cl eH bWaç « ou ' 
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de terre grasse en poudre si le fond est de 
couleur. Quand ils sont secs, on le^ ^ecoue , 
on les brosse , et ils sont sur leur neuf. (Mais 
si ces devans de vestes ou de gilets bont de 
satin ^ il est plus à prof)Os de les fouler rapi- 
dement sur deux ou trois bains de savon froids, 
de les rincer sur une eau de puiis très-piopre 
et de les faire sécher rapidement. 

Il faut absolument que le temps que Ton 
emploie à les tordre et à les nétover sur le 
savon n'excnde point dix minutes ; il faut 
rnéine qu'ils soient secs en dix minutes. C'est 
pourquoi , pour faire cette opération, il faut 
choisir un beau temps , autrement on sV xpo- 
serait à faire couler les couleurs de la brodetîe 
les unes sur les autres et sur le fond. 

Quand l'accident di^ coulage do la broderie 
arrive par le dt^faut de précautions exposées ci* 
dessus , il ny a plus d'autre ressource que d'en- 
lever les couleurs coulées en foulant les ol^jets 
sur un bain ou deux de savon très cliand> . ce 
qui altère de beaucoup les couleurs de la bro- 
derie à la vériio, mais il vaut mieux que" les 
couleurs soient altérées, que si l'objet était 
gAié. 

Il faut toujours, au sortir du savon , saisir 
tout ce qui est objer de couleur dans de l'eau 
de puits la plus dure possible , et quand on n'a 
point d'eau de puits dure , on met dans de l'eau 
douce une goutte ou deux d'huile de vitriol , 
ce qui la rend dure. 

Les vestes ou gilets de basin et de cotonnade 
brodées en couleur ou en or et en argent , se 
iiétoient la lacme chose sur deux ou tjrois 
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bains de ^avon froids et s çssuient sur del'eaja;^ 
dure. 

Pour le5 broderies d'or et d'arcent , il faut 
toujours ajouter a 1 eau dure cjueHjucs gouttes, 
d Juiile Je vitriol, à cause de^ couleurs du rou- 
<:ou f|ui sont sous l'or , et dont h teinte est 
inalk'raliie. 

Cet objet demande encore moin^ de dix, mi- 
nutes â manœuvrer et à séclier. 

Tous les objets de broderie ou de couleur 
Cjul ont été savonnes demandent d'être placés, 
ou cylindrés , ou calandrés ; la calandre fait, 
remonter l'or et l'argent. 

Tout ce qui est de mousseline brodée et. 
autres , se repasse au fer chaud un peu hu- 
mide : c est là l apprèt anf;^'us si vanté. 

Les casiniirs brodés^se iictoient aussi au sa- • 
Ton ; plus on emploie de savon , plus i^.s de- 
viennent beaux. Une fois qu'ils se tachent en 
vivacité et en beauté , il faut continuer de les 
fouler au savQn jusqu â ce ^u\ls soient égaux^ 
partout. ■ • : • ' 

Pour bien nétojer un habit de drap, il faut 
d abord le bien battre afec une baguette , et, 
quand il est bien battu , toutes les taches pa- 
raissent ; pour lors on marque toutes les tacnes^ 
avec du savon sans en excepter une seule; en- 
suite on prend- un demi-septier de fiel de bœuf. 
On savonne sans savon toutes les taches l'une 
après l'autre. Le savon que l 'on a mis d*abord 
dessus les taches pour les marquer, disparaît 
flvec la tache. Quand les taches sont partie^ , 
on remet deux pintes d'eau dans ce qui reste, 
deau de fiel de bœuf, et avec une brosse Oa 
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^QUiBe partout Thabii; également èd .^^int 
radement à poil couchant du drap. -^"^^i^ 
Quand Fhaliit esl également, bien brossé ët : 
mouillé i^artout , on le tire bien avec les maiiis 

Î>our qu il ne ta^se point de faux plis , et on 
e fait sécher sur' ùn diemî-qerceau. Quand il 
est sec ^ il d6it être aussi^lototré et aussi bril- 
lant que s*H sortait dé la presse : on lut doniie 
lia coup de brosse pour ramollir, et voilà tojjit 
son appnàt; ' • . ^ 

^ iLièa vieux habits écarlatç se nétbient de 
' si^éme^iiMiis quand ils sont secs, il reste or- 
' jKnalfiA^it quantité de taches de rotures ou 
/dë^^:isj^^9lHr ne sont pas , à proprement parler, 
dèa;^çlieâ , mais qui font conleiir contre VéccM^* 
late; Gés roaures s*enièvent avec liç citron^ sqit 
-^'flféoj^écorce , soit -avec le ju^. -s^aw"..^^ ^ 
3>^<^an4.J:*biibit est sec, on met sul'^lâ^^cliesi 
""du |âs^^^^pfim: si, à la première ou à. Ik. 
^ di|tii|lg|pf$R(y qîa o» en inet, les tachcfs ne dis*' 
paraissent jpoinc, on y met' 'du îajuné de Vé^ 
eorce , que Véri. laisèe . trois çu quatre )ot|rs 
dessus y et quand' il est sec» on le retirç avec 
- un chardon , et les tâches sont disparues ; mais 
quand Thâbit^ est neuf et cp'il vaut la peine 
qu^nii ppéhme des précautions pour lui rendre 
^ ééfh ptemilfV^lastre , on le nétoie au yis de citron 
' JKrec' iin peu plus de peine' qu*avec le fiel fie 
bœuf: \ : ^ ' 

Quaiit ant taôhes grniseï ijpi'â^^ nè. peut 
lever avec le jus dé citron-^ on les emporte 
avec* Tessence de citron ; on fait aussi revenir^ 
Jés rozures avec le deda^is de Téco^çe çie çi^ 
Mr#'n« ' ■ : ' ■r, ?i /' * .. . "'^ ' 
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Quand les taclies sont formées par des goutte* 
de suif de chandelle , on peut les travailler avec 
le fiel , mais avec adresse. On prend une ai- 
f;uille à tricoter , avec laquelle on introduit du 
iiel de bœuf pur en commençant par le milieu 
de la tache , et en détruisant avec l'aiguille et 
le fiel le suif quia fait tache ; mais je préviens 
qu'il faut un peu de patience et d'attention. 

Quand le suif est détruit , on rince la tache 
avec du jus de citron : si la tache reste rosée, 
il faut la couvrir d'écorce de citron ou la dé- 
roser avec une eau légère de sel d'oseille ou 
de jus de citron , dans laquelle on aura ajouté 
un peu de sel d'oseille : si , par suite du tra- 
vail, il arrivait que l'écarlate devint un peu 
trop jaune , on peut la roser en frottant du 
savon sur un linge et en frottant la tache avec 
le linge couvert de savon. 

Le jaune d'œuf détache aussi l'écarlate et 
dérose en même temps toutes les taches. 

Un habit , un manteau , ime redingotte écar- 
late, auxquels il sera arrivé quelque accident 
grave , comme d'avoir traîné dans la boue ou 
autre chose semblable, doivent être foulés -au 
fiel de bœuf pour les dégorger de toutes ces 
ordures ; ensuite on prépare une eau chaude 
dans lacjuelle on met une très-petite quantité 
d'Iiuile ae vitriol, et on passe l'habit dans cette 
eau jusqu'à ce qu'il soit égal ; ensuite on l'é- 
tcnd sans le tordre, et quand il est à moitié 
sec, on couche le poil avec une brosse , on 
le délire et on achève de le faire sécher. 

Les fâches de suie , des dégoût tures de tuyaux 
<ïe pocle s'enlèvent avec le sel d'oseiUa : 




* 
* 
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après que l'habit est dégraissé et séché au fiel 
de bœuf, on le travaille avec prudence pour, 
ne point attaquer la couleur, 

Les dëgraisseurs ont pour coutume , lors- 
'qu'ils ont énlevé la couleur avec la tache , de 
couvrir l'endroit avec le pastel , qu'ils trou- 
vent toujours à assortir chez les marchands de 
couleur pour les peintres , et ce moyen faclica 
est toujours bon pour la livraison. 

Mais on peut faire renaître les couleurs pat 
des moyens plus sûrs. D'abord, pour les bruns, 
Torseille de Lyon avec très-p«i d'eau , et celte 
eau appliquée au pinceau , fait renaître les 
bruns sur les soiés comme sur les draperies. 

Pour les verds et les jaunes, voyez le jaune - 
à pinceau du procédé des indiennes. 

Pour faire remonter le jaune altéré d'une 
couleur verte , il faut couvrir la tache de cen- 
dres de bois neuf, couvrir cette cendre d'une ^ 
feuille de papier , et appliquer par-dessus un. 
fer chaud à repasser. 

Les alkalis ont la propriété de faire renaître 
toutes les couleurs de gaude. 

Les bleus bon teint ne s'altèrent point, mais » 
s'ils s'altèrent , un peu de bain de bois d'Inde 
et de vitriol de Chypre leur suflit. ^ 

Toutes les couleurs rouges bon teint, telres 
que les écarlates , les cramoisis , les roses , les 
noisettes , qui ont été altérées et jaunies par . 
le sel d'oseille , renaissent avec la cendre de 
bois neuf ; il ne s'agit que de savoir les tra- 
vailler avec prudence , pour qu'elles ne noir- 
cissent pas trop. 

Les couleurs grises renaissent aussi avec la 
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cendre ; niais il convient parfois d'y ajouier 
avec un pinceau da baiu de bois d'inde avec 
prudence. 

Il est des fripiers qui sont en même temps 
tailleurs et dégraisseurs : ces derniers sont assez, • 
adroits ^ lorsqu'ils ont enlevé ù-la-fois la tache 
etJa couleur , j)our prendre dans un des coins 
dé' riiabit une pièce qu'ils mettent à la place 
du morceau qu'ils avaient dégradé. Cet art 
n'exige pas de grandes connaissances cbinii- 
<jucs ; une aiguille et de la ^ie^âuiliâeiit dans , 
ce cas à rép;.iTr le m.'.l. 

Le sel d'(>.*>eiile*eulève aussi toutes les taches 
d'encre sur les soics et les draj^enes ^ il iie faut 
que savoir travailler. 

Les taches de goudron, de vernis , de peiii-, 
ture k riiuiie , s'enlèvent avec du beurre Frais, 
et quand les taches sont détruites , cju il ne 
reste que du beurre , on enlève le beurre sui- 
vant le procédé ordinaire, c est-à-dire , si la 
tache de gOudron ou de vernis était sur un 
habit de dr.ij» bleu , et qu'on l\'ùt erdevée avec 
du beurre, on pijurrait ensuite enlever le beurre . 
avec de la tei re ghiise que l'on met sé( lier sur . 
ia taclie en difléreiues r('[)rises , jusqu'à ce que . 
la îerie gLii.se ait pris toute la graisse qui l'orme 
ia^clie , ce qui est facile à voir par la graisse 
qui se loge dans la terre glaise et qui la fait 
changer d(» < ouleur : pour lors il ne sera pas 
nécessaire de mouiller riiahlt tout-ii-fait, comme 

l'on aurait été obligé de iaire avec le lie! de 
bœuf. - ^^^..^^^^^^ ^. ^ . 

On peut rnlever bien des taches avec la tet'rô 
gWise pour peu ^Me ie« couleurs soieut solides, 
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Surtout quand on ne veut ni lustrer ni mouiller 
l'habit eniièrement :. néanmoins , sur les écar- 
lates la terre glaise fait des rozures noires qui 
sont trés-difficiies à énleTeir : il faut les trà- 
iraiUer avec^ beaucoup de soin et d'attention » 
éoit avec Féeorce citron ou avec le seL 
d'oseille. 

Sur les draps vérdst la terre glaise attaque 
aussi la gaudê , que Ton fait .revenir iavec la 
cendre^ « 

Elle enlève aussi le bleu sur les gris d* Amiens'» 
et ne laisse que le pied de la couleur ; mais 
Fon peut remiéttre ces gris-bleus avec du blanc 
d'Espagne , sUr lequel on aura fait éteindre dé 
la composition de verd de Saxe > bu avec un 
pastel de pareille couleur, car les gris d'Amiens 
ne sont pas plus Solides qùe la couleur du pastel. 

Sur les verds de Sexe , elle attague aussi le 
bleu de la couleur verte. 
|. On peut rem|>lo7er sur )ea couleurs boue de 
Faris et sur tons les gtîs teints par le méipe 
principe. 

On peut aussi' fouler à la terre glaise fpyutet 
les vieilles draperies destinées 4 être reteintes; 
mais il &ut après les bien laver et les battre â 
Iti rivière potit* les écarter de leur terre. 

Pbur retirer les taches de rouille sur les 
dentelle» et sur le' linge fin , on a'j prend de 
la manière suivante. 

Ëe les aavoanant pour les nétoyer , on iait 
cbauffer un Fer à repasser; on- pose sur le pla» 
du fer chaud un linge mouillé , de manière 
qu'il s'exhale une fumée chaude; on pose sur 
ce linge fumant la partie tachée de rouille , et 
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avec le doigt on prend du sel d'oseille en pou* 
dre que Ton passe sur la tache en diiTérentes 
reprises ; la cnalenr et Thumidité font fondre 
le sel , qui attaque et fait disparaître la rouille; 
quand elle est disparue ^ on continue de sa-^ 
.Tonner. « 

Les velours froissés par la teinture ou le né- 
toja^^e se relèvent aussi sur un fer chaud sur 
lequel on a inîs un linge mouillé, ou sur une 
platine (Je cuivre ; on relève délicatement le 
poil avec une brosse et riiuniidité de la fumée* 

Les dentelles et le linge fin tachés d'encre se 
nétoient avec de l'oseille verte. Les dégraisseurs 
ont pour coutume d'enlever l'encre sur ces 
objets avec de l'oseille verte. Le linge et la 
dentelle deviennent verds , mais en les mettant 
à la lessive, ils deviennent d'un très-beau blanc* 

L acide muriatique oxîgéné serait plutôt prêt 
et feieait mieux i'aîfaire ; mais cet açide n'esft 
pas enoore bien connu chez les d^alsaeun- 

On nétoie aussi et on remet à.4ieuf iaam 
les indiennes de la numière suivante. 

DVibord il faut fouler sur de l'eau claire ; 
ensuite on leur donne quatre bains de fort 
savon , en les foulant sur ce bain l'une après 
l'autre , de manière que le dernier baiç de sa- 
von soit très-propre. 

On fait tout ceci le plus promptement qu'il 
est possible, pour ne point donner le temps aux 
couleurs d'application d^ trop couler ; ensuite, 
au sortir du troisième OU quatrième bain de 

•AYon on les u>rd bien et on les met dans de 

Teaa 
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reau de puits , et on les fait sécher le plus 
promptement possible. 

Quand elles sont sèches, on les glace : ceux 
qui désirent les glacer à neuf à la manière des 
faljricans din(iiennes , le font sans aucun ap- 
prêt ; ils les trottent simplement avec de la 
cire blanche pour les fonds blancs, et avec de 
la cire jaune pour les fonds de couleur, afin 
que le verre du glaçoire roule mieux sur la 
toile , sans cela il serait impossible de le faire 
marcher. 

La majeure partie des di'grnisseurs ne s'en 
tiennent point à cette simplicité dans le pro- 
cédé. Qu .nd l indienne est séchée , ils lui 
donnent un apprêt avec de l'amidon et la font; 
ensuite sécher, ce qui rend la toile comme une 
planche : ils l'arrosent avec dit l'eau pour l'a- 
mollir et la rendre partout humide également ; 
ensuite ils la cirent , la glacent et la metient 
en presse, de manière que les toiles sont très-, 
fermes et très-cassantes. 

Je crois à pro[)Os de mettre en observation 
qu'il n'est pas nécessaire que les indiennes 
aillent chez les dégraisseurs pour les exercer; 
elles le sont assez par les fal)i icans d'indienne, 
et c'est cet esprit de détérioration qui fait dire 
aux fabricans , ^u i/ n'est pas nécessaire de 
mettre sur les indiennes des coult^urs plus 
solides que les toiles ; que , lorsqu'elles ont 
passé une couple de fois chez les dà^ra/sseurs ^ 
les bonnes couleurs leur daiennenC inutiles. 

Les indiennes à fond de couleur se nétoient 
très-bien en leur donnant trois ou quatre baifcs 
légers de iiel de ba;uf sur de l'eau de puits } 
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il y a dvL fiel de bœuf plus dair Fun que 
Tautre. 

Les bas de soie se nétoîent la même chose 
dans deux & trois bains de savon , et quand ils 
sont bien nétoyés , on leur fait faire un DouiUon 
sur leur dernier bain de savon , dans lequel 
on met un peu de bleu. Ce bouillon de savon 
rend à la soie sa fraîcheur de neuf ; ensuite 
on les tord sur leur savon le plus à sec pos- 
sible , et ôn les met au soufre. Au sortir du 
soufre f on les enferme pour les faire sécher » ' 
on les frotte sur leur forme avec un tampon 
de drap lorsqu'ils sont secs , pour leur donner 
du lustre, ou avec un verre pour les glacer ; 
ensuite on les retire de leur forme et on leé 
ploie. 

Pour les moirer, oti met d'abord un dea 
deux bas en forme, et on applique Tautre par* 
dessus , eVi mettant Tenvers en-dehors , de ma- 
nière que les - deux endroits se trouvent sur la 
môme forme appliqués Tun contre Tautre^ou 
les crains ensemble $ ensuite , avec ikn glaçoir 
de bois fait en manière de champignon de 
porte manteau» on frotte ensemble les éenx bas 
sur la forme de droite et de gauche et en tra- 
vers » et les bas , an sortir de la forme> se 
trouvent moirés. 

Les bas de soie à fond de couIeUr^ et d6nt 
les coins sont encore cPune couleur difTérente» 
ae nétoietit trèi-bien au fiel de bœuf, dont la 
ci>uleur est verte , claire et limpide : on ne lea 
mM point au soufre. 

Pour blanchir les gazes sans les ra^rer, il faut 
les mettré dftns uft sac de toile blanche :. etf 
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prépare trois bains de savon , darii lesquels ou 
plonge le sac rempli de gazes en dilïtrenles 
îois dans le premier bain de savon | et OU le 
bat dans les mains sans le fouler. 

Quand le premier bain e^t Stde , on les p sse 
da: s le deuxième , et on les finit sur le i oi- 
sième bain de savon , qui doit rester clair ; en- 
suite on les retire du sac et on les passe sur 
, une eau de puits , dans laquelle on aura mis 
très-peu de bleu de composition de verd de 
Saxe , et on les fait sécher pour les apprêter. 

11 y en a d'autres qui les nétoient sur un 
ou deux bains de savon, et qui, ensuite , font 
bouillir le sac sur un bain de savon dans lequel 
on met un peu de bleu. 

Après une heure de bouillon , on presse bien 
le sac pour en retirer le plus de savon pos- 
sible , et on met les gazes au soufre. 

Quai d elles sont sèches, on prépare, pour 
les apprêter , de la gomitie adragant que l'on 
fait dissoudre et qu'pa passe dans un linge 
avant de s en servir. ^ > - • - 

On a un cadre de bois sur lequel on attaclie 
une toile très-bien tendue de toutes parts; on 
attache les ^azes sur une toile avec des épii - 
gles , en observant de ne laisser aucun raux 
pli , et qu'elles soient bien tendues ; on les 
mouille ensuite légèrement avec une éponge 
imprégnée de gomme adragant, en observant 
de faire ensorle que la gomme ne colle point 
les g.izes sur la toile , et quand elles sont sè« 
ches , on les déttfche » et elles doivent être 
tiès fermes, bien brillantes et bien apprêtées. 
Ou peut même, si i'onjeut, avant ^ue 
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les attacher sur la toilç , les mouiller dans .la 
gomme, pour éviter de les gommer étant sur 
la toile. 

Lorsque Ton .T^ut plâtrer des gazes , on fait 
dissoudre de Tamidon sans le faire cuire dans 
Teau de gomme adragant : plus la gomme et 
l'amidon sont épais , plus la gaze a de force 
et d 'apprêt. On peut même,. de cette manière, 
faire, des pièces entières en posant sur deux 
tréteaux un châssis de la longueur de deux ou 
trois aunes : on attache la gaze par les lisières 
avec des /[u'ngles, et on la fait sécher en fai- 
sant rouler par-dessus la toile^ une poêle dans 
laquelle il y a du feu. * 

Quand une levée est sèche , on la détache , 
on la xoule et on en recommence une autre à 
la suite, et Ton continue ainsi jusqu'à la (la 
de la pièce. 

Lorsqu'on est exercé à cette manière d'<tp- 
préter les ^azes , ou a iaussitôt fait <ju'avec une 
rame , et ï ouvrage est meilleur : mais lorsqu'on 
fait cette opération sur des pièces entières da 
gaze, qui sont ordinairement fabriquées sur 
leurs soies écrues, il faut donc, avant de les 
appcéter^ les dégommer et les îfaire cuire en 
blanc , comme nous l'avons dit au procédé des 
soies. 

Les étoffes de soie qui se nétoientle mieux 
sont les satins , les taffetas des Indes , de Flo- 
rence # les croisés, les damas pour meubles et 
autres; les étoffes dures, telles quë les pékins, 
les taffetas d'Italie , se nétoient aussi , mais 
ils ne sont jamais aussi beaux ni foulés , ni re- 
tMU : U$ ne doivciit qu'être nétojés à isec, 

% 
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c'est à-dîrQ à Tessence , au lieu queles autrea 
se foulent très-bien , même souvent sans au* 
cune érniliure ; maïs il faut toujours^ avant 
que de les fouler et de les mouiller» enlever 
les taches de graisse^ s'il y en a, avec de l'es- 
sence. 

Les étoffes fond blanc se nëtoient très-bien 
au savon en leur donnant deux ou trois bains; 
on donne , à celles qui sont toutes blanches ^ 
un bouillon de savon après les avoir nëtoyées , 
et on les met au soufre ; ensuite , quand eUes 
sont sèches , on les apprête sur la toile ou à 
la rame avec de la gomîne adragant la plua 
blanche possible* . 

On peut aussi nétoyer les couleurs brunes 
au iiel de bœuf ^ et notamment celles dont les 
couleurs sont dangereuses , toutes les petites 
étoffes en soie , telles que les foulards , les 
taffetas des lades , de Florence , et autres 
étoffes légères. 

Quand elles sont bien nétoyées et apprêtées, 
elles sont presque aussi fraîches que dans leur* 
neuf. 

Les grosses étoffes , telles que le damas et 
autres propres â faire des meubles , doivent 
être néloyt'es à la brosse avant d*ètre foulées. 
On a soin de les bien rincer ensuite , pour 
qu'il n'y reste aucun savon, parceque le sa- 
von poudre en blanc toutes les étoffes ^ quand 
elles ne sont pas bien nétoyt^os et rincées , 
à la réserve cependant de la partie destinée à 
être mise nu soufre, qu'il faut toujours mettra 
fB|ur son SHvon. 

Ou ne donne au. damas et autres éto£fes de 
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meubles, pour tout apprêt, que la calandre oa 
le cjlindrp. 

Les calandreurs savent moirer toutes les 
ëloff'es destinées à Tétre. 

Tontes les étoffes de soie que l'on reteint 
doivent être préalablement néloyces ; ensuite 
on leur fait faire un bouillon sur le savon ; 
car, comme je Tai déjà dit , le savon est Tarai 
de la soie, et le bouillon lui donne un lustre 
«qu'elle n'aurait pas. 

• 11 faut bien l'écarter de son savon pour la 
Tnetlre en teinture , et on la teint ensuite sui- 
*vant la couleur demandée , comme il est dit 

au procédé de teinture de soie. ' 

Quand les étoffes de soie sont teintes et qu'on 
les a alunées pour les mettre en teinture , il 
faut , avant de les faire sécher, les passer sur 
line eau très-chaude pour les écarter tout à- fait 
de leur alun, parceque lahin étant sec sur 
la soie; empêche la gomme de bien prendre à 
Fapprét ; d'un autre côté , la gomme faisant 
corps avec Tel un ^ le lustre qu'elle doit produire 
se iiouve altéré. 

On apprête les étoffes de soie reteintes sur 
la toile ou à la ranie aveo de la gomme adra- 
'gant. 

Il y a beaucoup de teintnrîers-dégraisseurs 
qui se servent de colle de Flandre pour tout 
ce qui concerne l'apprêt ; mais le lu.^tre de la 
colle de Flandre n'est pas si beau qiie celui de 
!a gomme adrngant , et il n'y a [)fi!5 plus d'é- 
conomie , parceque la gomme adragant d éteud 
^>eaucoup plus que la colle de Flandre. 

Oa appréle aussi è la colle de poisson ; 



mais cet apprêt est beaucoup plus dîspei»dlet« ^ 
que les autres , et ne peut convenir qu'aux 
gazes d'Italie et aux rubans. 

On se sert aussi de blanc de baleine , que 
J'en unit à la colle de poisson , pour les ob- 
jets auxquels on veut donner un béaa blanc. 

Il faut toujours passer dans un Ijnge toutes 
ces gonunes , quand elles sont bien Fondées et 
bien dissoutes , avant de s'en servir. 

Pour la teinture des rubans , il faut les në« 
toycr à la manière des ga^es , ^t les savonner 
dans un sac pour ne p^^%rfjp j^^ érailler* « 

Les teinturiers en |n^MM ;|(^ nétoient Ordi- 
nairement à la main"]^ et Wracl<^t ensuite au 
couteau. 

Pour les blancs , il &ut les blancbir comme 
il est dit en plusieurs endroits po.uf blancjur 
'^les soie/f et étoffes de soie ; pour }e^^Jgu£3 » 
'^ft^^tvre aussi les mêmes prott^^^^fes:. 
•^"^Cwlâ^teurs les plus en usage poniFnrire^ 
teinte i^ril||bans sont les roses » les lilas» les 
bleus' tendrés^ les yerds tendres» toutes les 
couleurs produites par Torseille du brun au 
clair. ^ 
Les bleus se font â la compositton de verd 
de Saxe ; les verds à la ierm mérita et à la 
composition ; les jaunes à la terra merUa y 
dissoute àresprit-âe-vin; les roses au aafiranum. 

On trouve ordinairement chez les marchanda 
de couleurs , du rose en tasse oi| en liqueur 
pour les teinturiers ë|i irubana* 

Il s'en teint aussi beaucoup ei]t orange par 
le produit simple di| roucou.. 
Un emploie aussi en rubans tomes les autres 
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couleurs» teWes que Je gros verd- canard ^ la 
verd-bouteille» le gros verd ,^ le carmélite , le 
prune, le puce et autres, suivant les. procédés 
de teinture de soie. 

. Quand les rubans sont teints, il faut, ponf 
la perfection de Touvrage , les bien presser 
pour les soustraire à leur eau, comme il est 
dit à Tarticle des soîes en botte , où nous 
avons prescrit de les bien presser pour les 
soustraire à leur eau y et de les bien tordre 
avant de les faire sécher, 
^^our cet effet il faut avoir, dans la teinture 
des rubans , un cylindre de deux rouleaux de 
bois très-se|-rés par le moyen de deux vis : on 
cylindre les rubans tout mouillés avec ce cy- 
lindre de bois , qui les écarte de leur eau sur- 
abondante et les prépare en même temps à 
recevoir leur apprêt; ensuite on les fait sécher, 
et quand ils sont secs, on les gomme , on les 
cylindre au cylindre de fer et de papier : mais* 
tous ceux qui reteignent les .rubans n'ont ni 
rvlindre de bois, ni cylindrci de fer et de 
papier. 

Quand les rubans sont secs de leur gomme, 
ils les arrosent et les enveloppent dans un 
linge , pour qu'ils prennent également l'humi- 
dité ; ensuite on les lustre avec un fer à re- 
passer chaud et de la manière suivante. 

On met sur une table un morceau do cou- 
verture ou de vieille draperie ; on y pose le 
bout du ruban et le fer chaud par-dessus , et 
Ton fait tirer ainsi le ruban placé entre le 
drap et le fer chaud par une autre personne 
et d'un bout à l'autre, en tenant le iér chaud 

^ ■ ^ A. ' 
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posé dessus très - ferme , ou on le tîre soî- 
mème d'une main en tenant le fer chaud de 
l'autre main. 

Si l'on en usait d'une autre manière , et 
que l'on fit glisser le fer sur la soie comme 
sur le linge que l'on repasse , l'ouvrage ne 
serait pas si bien , et les coups de fer paraî- 
traient imprimés sur la soie , ce qui ferait un 
très-mauvais eflet. 

On peut aussi imprimer les rubans reteints 
quand on a les gravures à leur largeur , en 
suivant Je procédi des indiennes petit teint y 
dont l'impression sur la soie est bon teint. 

Pour la reteinte des vieilles draperies , il 
faut toujours avant les bien nétoyer, et ensuite 
les teindre suivant le procédé de la teinture 
des laines à la couleur demandée ; mais avant 
de les meltre sécher , il faut les tirer à poil 
avec des chardons ou avec une carde, et quand 
elles sont s<'"('hes , on les lÉfet à la presse. 

Un vieil habit de drap bien préparé et bien 
teint est ausbi beau que s'il était neuf. 

Les culottes et gands de peau de daim se 
foulent d'abord sur une lessive tiède de po- 
tasse : on les finit sur deux bains de* savon , 
sur lesquels on les fait sécher. 

Il faut avoir attention de les faire sécher le 
plus rapidement possible , et de les retourner 
^ens dessus-dessous, l'envers en-dehors. 
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Avant la piiblicaiion de la ii^ édifiou des Elémcns de 
l'Art de la Teinture par MM. 13crllio!cl , j'avais rcdij^é 
pour mes leçons d'arts chimiques, et depuis pour cet ou- 
vrage , un article sur TArt du Blanchîment. Les non- 
vel^s observations que ce «avant vient d'ajouter aux 
connais?;nnres que nous avions, m'ont lait apj)f»rcevoir 
les erreurs dans lesquelles étaient loinbés ceux qui 
avaient écrit sur cette partie. J'ajouterai môme que 
la mar be simple et en même temps méthodique ^u'à 
suivie ce célèbre chimisle, m'a tolaletnent engagé h retirer 
mon travail. I/utilité que peut être cet objet pour ceux 
mii ont établis ou (pu désireraient ëlal lir des Blan- 
chisseries , ma imposé le devoir de transcrire littéra- 
lement tout ce ([ui a rapport à la praliq^ue de cet art 
nouveau. 



ART DU BLANCHIMENT. 
DU BLANCHIMENT 

Préparation de la liqueur oxigénée* 

X-i E but qu'on se propose dans l'appareil qui 
est destiné à ( ette préparation , est de dégager 
le gaz acide muriatique oxigëné et de le com- 
biner avec l'eau ; il se divise donc en deux 
parties , Tune qui sert au dégagement du gaz, 
et l'autre à sa combinaison avec l'eau. 

Pour le premier objet on se sert d'un four- 
neau capable de contenir une capsule de fer 
•ervant de baia dé sable \ on le conatruit or« 
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âinaîrement en brique. Ôn place dans lé^'Haln 
de sable un matras contenBnt le mélange qui 
sera décrit ci apn's. 

Lps Aiatras de ©^'"'«•SS à o,*^45 de diamètre 
sont préférables à ceux qui ont de plus grandes 
dimensions , parcequ ils sont moins sujets â se 
casser , plus faciles à manœuvrer et beaucoup 
moins ihérs. La forme ovale est plus avan« 
tafreùse que la sphérique , parceqn à diamètre 
égal, la capacité est plus grande. «Si un matras 
ne suffit pas pour procurer la liqueur dont on 
a besoin, on peut placer deux rourneanx Fun 
près de l'autre , et les mettre en action suc* 
cessivement ou au même temps. 
' La seconde partie de l'appareil où Ton reçoit 
le gaz , le récipient , a aans son intérieur , 
O,"*** O , mais il peut avoir deux mètres et au- 
d^dift|ffl^âamètre ; ses parofïet son fond doivent 

^ ^^ ^ li^teW^ fy tes de bois decHénef 
cerclées d^m^V iicoliVertes d'un vernis. - 
Pour ié£émte , de Faction de la liqueur , 
Fintérieur -du récipient , ainsi que les cuvettes 
dont on va parler , ils doivent être couvertsi 
d un enduit résineux d'une consistance telle , 
qu^Û ne^abît .pas assez mou pour couler, ni 
B^ez dur pour s'écailler. 
> li'intérienrsdu récipient est muni de tnHÎB 
ii^ta^tes renversées destinées à retenir le gaz; 
^pu^^îl^^l^^pé du matras ; la profondeur de 
chaque c9^^bîdoit être d environ o^^^-oS; leur 
assemblage ne p,^J|àp|l|tre^^^ qui serait 
attaqué par Ffl«£iâr^^^ljqî)i^ oxigéné : elles 
aont as$ujéties par des barrés transversales 
fixées à la circonférence du récipient ; on 
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ferme l'espace compris entre les cuvettes et 
les parois du récipient , à l'exception d'une ou- 
verture qni permet à la liqueur de communi- 
quer d'une cuvette à lautre et qui doit être 
placée alternativement aux c^tés opposés. 

La cuvette inférieure ainsi que celle du mi* 
lieu . porte dans son fond un tube de verre 
destiné à transmettre dans la supérieure le gaz 
acide muriatique oxigéné , lorsqu'elle en est 
rem[>lle; ce tube a Ot'^^^'OiS de moms que le 
bord intérieur de la cuvette. Entre le matras 
et le r(!cipient est un flacon dans lequel on met 
un peu d eau : il a trois tubulures ; à Tune est 
adapté le tube de communication entre le mar 
iras et lui ; de la seconde sort le tube conduc- 
teur destiné à porter le gaz sous la cuvette 
inférieure du récipient; la troisième reçoit un 
tube ouvert par les deux extrémités* qui porte 
le nom de tube de sûreté , parcequ'ii empêche 
l'absorption : pour remplir cet ohiet , il faut 
qu'à partir du niveau de Teau du flacon, il ait 
line hauteur pins grande que celle de la partie 
du tube conducteur qui plonge dans la liqueur 
du récipient ; .sans quoi l'eau du flacon pressée 
parle gaz , s échapperait par sa partie supérieure; 
il faut aussi quo la partie de ce tube qui plonce 
dans l'eau du flacon, soit plus courte que colle 
du tube conducteur qui est au-dessus du niveau 
de l'eau du récipient ; afin qu'au moment où 
les vaisseaux se refrèidissent et où il s'y forme 
un vide, l'air extérieur puisse j pénétrer par 
le tube de sûreté , avant que l'eau du récipient 
ait pu s'y inlrodiiire par le tube conducteur. 
* Toutes les tubulures sont bouchées avec soin^ 
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innis d'une manière difii-rcnte : le tube de sfi^ 
recc et le tul)e coiidiictcnr sont lix('s à de- 
meure ; pour cela on les fiiit passer .« iravt.TS 
un bouchon percé qu'on enduit inlérieuiciiient 
et extérieurement ti'un inéla!ige de cire et cfe 
térébenthine , et t^ue 1 on lait entrer de lorce 
dans la tubulure. 

Le tube de communica t ion entre le niatras 
et le flacon intermédiaire doit avoir un bou- 
chon à chaque extrémité : mais comme ces 
bouchons doivent s'enlever à la (in de chaque 
opération, on ne les lait pas entrer de force , 
on les couvre d'une vessie enduite du mémo 
mélange qui les garantit de l'action du »gaz , 
et on les assujérit par des ficelles , ou mieux 

Imr des leviers chargés d'un poids à l'une de 
eurs extrémités. 

' . Entre le fourneau et le flacon înterTMédiaire^ 
m ^lfUîf^i^Q-éloison en planches, dans laquelle 
on lïilËe^inésOiiVèl^ pour le passage 4a tul^ 
de comrauoîcfl^ôn. ; . ■ * • ' 

il est inutile d^ajoiçiter a la c^^eite Supérieure 
un tube dont on fait plonger * rextrémîté il>6- 
courbée dans un vase rempli de dissolution de 
potasse : lorsque par quelques .circoaslances le 
gaz vietil'à remplir la cavné- dé cette cuvette « 
lé superflu s^échappe par ce tube et est absorjbd 
par la potasse , ensorte que Ton* préservé 
telier de Tinconvénient qui eo r^svilterait s'il 
s*y répandait. . 

On peue s^.MfVIr immédiatemem '$%<tsiàx^ 
muria tique et d'ondieud^ manganèse , ou 'V>^ 
on peut substituer raciditf iiitttiatique, laoîde 
f^illuriqueet le muriiite de soude qui^ décomposé 
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Ï»ar cet acide , abandonne Tacide mnrîatique ; 
e choix dépend du prix de ces stib$tanc«?s dans 
l'endroit de l'établissement. C'est le second 
procédé que nous allons décrire et qu'il con- 
vient le plus souvent d'employer. 
^ L'oxide de maisgauèse^ Tnanga/tèse du corn- 

meive , lorsqu'il est de boniie qualité, est en 
masses noires , plus oti moins grosses , et 
\ composées de petites aiguilles d'un brillant 

métallique» et contenant très- peu de pierres 
étrangères , il doit être réduit en poudre et 
bien mêlé avec le sel , dans les proportions que 
Ton voudra indiquer. 

Si «l'on est à portée d'une fabriaue d'acide 
sulfurique , on peut se dispenser oe l'acheter 
concentré, et remployer tel qu'il sort de la> 
chambre de plomb, pourvu qu'alors ilaitua 
degré suffisant de concentration. 

L*acide sulfurique concentré , tel qu'il se 
trouve dans le commerce sous le nom d'huile 
de vitr/ol , marque à peu-^rés 66 degrés à 
r l'aréomètre de Baumé ; ici. on le suppose dans 

cet état. 

. Les proportions des ingrédiens qui nous pa- 
raissent les plus convenables, sont lO parties 
d'ozide de manganèse , 9.0 parties diacide sul- 
furique concentré au point qui a été indiqué , 
et 37 parties de muriate de soude. Cependant 
^ nous ne pouvons afHrmei: qu'elles soient les 

plus exactes que l'on puisse établir* 

Si le manganèse n'est pas de bonne qualité» 
ce qu'on reconnait , lorsque le résidu de l'opé- 
ration ne conserve plus de couleur noire , alofs 
il Saut eu augmenter k proportioa dans le» 
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opérations saivantes, jusqu'à ce qu'on soit 
parvenu à un résidu qui conserve un peu do 
noir. 

L'acide suUurique doit être étendu de poids 
égal d'eau ; il est â propos de faire ce mébnga 
daifs un vase de plomb. 

On suppose ici une opération faite avec 5 
Idlograromes de manganèse > lo d'acide ét iS^S 
de sel. 

Après avoir roèlé le sel etFoxide de man- 
ganèse , on les introduit dans le matras qu'on 
place ensuite dans le bain de sable , puis on 
y verse l'acide sulfurique délayé et refroidi : 
' on assujétit le bouchon du tube de commn» 
nication sur l'orifice dn matras* L'ascendon 
de l'eau dn flacon intermédiaire dans le tuba 
de sûreté , indique que les ouvertures ne laissent 
pas échapper ds gaz ; on s'en assure encdre 
davantage en leur présentant le bouchon hu- 
mecté d' un flacon d ammoniaque j câr pour peu 
qu'il s'échappe du gaz acide mutiatiqueoxigéné, 
il devient sensible par wie vapeur olanche. 
■ On pent commencer le feu dans le fourneau 
avant de placer le matras dans le bain de sable, 
pourvu que la chaleur ne eott pas trop grande 
pour exposer la matras â ae casser Icirsqu'on Vy 

F lace , du biea l'on peut attendre que tout 
appareil seit iliaposé avant de donner le feu; 
on poosse ensuite le feu avec beaucoup da 
ménageisenti fusqu'à ce que le flacon intermé- 
diaire ixsse- d^tre rempli de vapeurs jaunes p 
et que le tube conducteur commence à s'é« 
cbanlfer; alors on supprime le feu : Topératioa 
poor les quantilés oi-aessiis. désignées^ dure da 
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6 â 8 heures. Oa n'attend pas pour retirer le 
matras du bain de sable, que le mouvement 
d'ébullition soit entièrement calmé : on délute 
le tube de communication , et lorsque Todeur 
est un peu dissipée, on enlè?e le matras et 
on le place dans un panier rempli de paille 
sèche , pour le vider lorsque l'on n a plus à 
craindre que la chaleur n en fàsae casser le 
coL 

Pendant lopération il faut courrir la partie 
du matras qui est dehors du bain de sable , 
avec une enveloppe de laine , de carton ou 
autre chose semblable» qui soit propre à con*« 
server la chaleur. 

Les accidens qui sont à craindre dans cette 
opération sont les boursoufflement et laconcré* 
tien du résidu : le premier a lieu pendant les 
-chaleurs de Tété ; u est aussi occasionné pair 
la mauyaîse qualité du manganèse : on Tétita 
dans Tun et 1 autre cas, en diminuant les doses; 
et pour se prémunir contre i*obstruction des 
tubes qui pourraient avoir lien dans le bonr- 
Boulflement , il £iut les employer suffisamment 
larges. Cependant , si par inadvertance le flacon 
intermédiaire se remplissait de manière à faire 
craindre que le mélange ne passât dans le ré- 
cipient , il faudrait à l'instant enlever le matras; 
car si le mélange que cdui-'Ci contient venait 
à passer dans le récipient , les fils qu'on pas- 
serait dans la liqueur prendraient une couleur 

r* lune , qu^il faudrait enlever par le moyen de 
acide sulfureux étendu d'eau. 
La concrétion du résidu qui expose à casaec 
Je matras lorsqu'on vient 4 le Tider^ peut être 

occasiomiée 
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occasionnée par trois causes : la première est 
la proportion trop faible de manganèse ; la se- 
conde , la température de l'atmosphère plus 
basse que 7 à 8 degrés , et la troisième ebt le 
séjour du luatras dans le bain de sable après 
l'opération , ce qui arrive surtout lor.squo la 
feu a élé pousse trop loin. Il suHît d'avoir in- 
diqué ces causes > pour trouver le moyen d<» 
1^ éviter. 

Lorsque la température approche du terme 
de la congélation, il arrive souvent que le gaz 
prend une forme concrète dans ce tube conduc- 
teur et parvient à l'obstruer. C'est encore pour 
éviter cet accident, qu'il est à propos d'em- 
ployer des tubes très-larges. 

Considérons actuellement le récipient : il faut- 
avoir soin à mesure qu'on place chaque cuvette, 
de la recouvrir d'eau , et de soutirer l'air qui 
se trouve dessous; ce qui s'exècuie par le moyen 
d'un siphon que l'on introduit par l'ouverture 
latérale, et dont on chasse l'eau en soufflant 
fortement par son extrémité supérieure. • 

Le récipient étant garni de ces cuvettes , 
celles-ci étant recouvertes d'eau , à rexcej)iioa 
de la supérieure , on place les tubes conduc- 
teurs , en les faisant passer par i espace libre 
laissé entre les cuvettes supérieure et inférienro* 
et les parois du récipiet\t , et par une ouver- 
ture faite dans la planche qui forme du même 
côté la cuvette du milieu, et qu'on a soin de 
boucher exactement dès que les tubes sont 
placés. On finit de remplir d'eau le récipient, 
qu\)n ne vide plus, à moins qu'il n'y ait des 
réparations à faire* On a soin seulement d é-i 
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▼acuer chaque matin l'air qui se tpouve SOiis 
la cuvette supérieure , lorsqu'on n'jr a pas placé 
|0 tfibe dont on a parlé. 

^;X)n voit par la oisposition des cuvettes et 
^Ift p^he conducteur que le gaz arrive toujours 
•diis la cuvcftte inférieure , et que parconsé* 
^uént c'est au fond du récipient que la liqaeur 
doit être la plus forte; c'est donc là qu'il faut 
la prendre : pour cet efl'et , on établit dans ia^ 
récipient un tujaude bois , de grès, faïence ou 
porcelaine qui pénètre jusqu'au fond , et dont- 
^extrémité supérieure* est au niveau des bords 
, ou récipient; on en tire la liqueur en plongeant 
dans cette extrémité un siphon dont la longue- 
branche ya aboutir dans l'eau de la cuve d'/>n«, 
mersion. A mesure î^' on soutire la liqueur du 
Récipient , on a soin de le remplir , en j ajou*; 
tant «le l'eau ou. de la liqueur épuisée* 

Des tessivet* * * 

Il est nécessaire de connaître exactement la 
quantité d'alkali employée dans chaque lessive, 
afin de pouvoir graduer leur force respective 
et de la proportionner à la quantité et à la 
nature des matières que l'on blanchit. Comme 
les cendres, leâ soudes, et les différentes espèces 
de potasse dont on se sert, sont composées d'un 
mélange de terres, de sels et d'alkali, leur poids 
n'indique rien : raréouiètre n'est pas un in- 
dice plus ûdèle , puisque les sels qui se trouvent 
mêlés à l'alkali agissent aussi sur lui , et ses 
indications sont d autant plus trompeuses que 
les proportions des mélanges varient, non-seule- . 
lueut £ntre les espèces différentes, xnaisméme . 
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ne sont point constantes dans chacune d'elles. 

•L'épreuve des potasses est donc utiie pour 
déterminer leur valeur commerciale et pour 
guider dans l'usage que 1 on doit en f.iire : 
comme elle doit étie répétée fréquemment , il 
importe d'avoir une manière simple de le iaire, 
et sous ce rapport , MM. Berihollet n'en con- 
naissent pas qu oa puisse préférer à celle de 
Welter. 

Le moyen d'épreuve d'après Wolter, est la 
saturation par un acide : mais pour que les 
différentes épreuves soient comparatives , ii 
faut que l'acide soit d'un degré de concentra- 
tion constant et facile à retrouver au besoin. 
L'acide sulfurique étendu d'eau jusqu à ce qu'il 
soit ramené à un point de concciiir.aion déter- 
miné, en saturant un certain poids dti cet d» id^ 
étendu , par un poids fixe de belle craie pure , 
sécliée à leau boiiillniîP , parait réunir ces 
conditions. Cet acide est celui qu'on trouve le 

IAns commuuéuient , et dont la fabrication est 
a plus uniforme. La craie «hoisie pour déter- 
miner sa concentration , est une substance 
également commune ; elle n'offre pas les dif- 
ficultés que I on trouve à se procurer la potasse 
pure, et le terme de la chaleur de l'eau bouillante 
pris pour celui de ^sa dessicalion , est le plus 
facile à observer exactement. Pour éviter la ré- 
pétition des embarras de cette préparation^ on 
en fait à-la-fois une quantité sufïisaDte pOUr les 
épreuves de plusieurs années. 

Si l'on fait ces épreuves sur' des morceaux 
pris au hasard dans' les barriques , on ne par- 
YÎeûdrait qu'à de$ résultats douteux^^ parce^ue 
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dans une même barrique ils sont très-souvent 
<le qiialités différentes ; il faut donc ne faire 
l'expérience que sur des dissolutions préparées 
en grand pour servir aux lessives , et toujours 
avec les mêmes poids d'alkali pour le môme 
nombre de mesures d'eau. La manière la plus 
expéditive de faire ces dissolutions à froid, est de 
suspendre la potasse à la surface de Teau , dans 
un vaisseau de fer percé d'un grand nombre de 
trous , ou formés de gros fds de fer. On ne 
doit en prendre qu'après s'être assuré que toute 
la potasse est dissoute, et avoir agité pour que 
la liqueur soit uniforme. 

Indépendamment de ces dispositions , l'essai 
des potasses exige encore des bandelettes de 
papier teint avec du tournesol ou une autre 
teinture non moins sensible aux acides , comme 
celle de raves , de mauves , etc. ; une baguette 
de verre, une petite mesure de verre , enfin 
un tube qui ait la capacité de la petite mesure 
de verre , autant de fois qu'on a employé de 
mesures d'eau par qmntal de potasse. 

On emplit le tube de dissolution dépotasse, 
on le transvase dans le bocal , on remplit en- 
suite le même tube d'acide d'épreuve qu'on 
verse de même dans le bocal , ou agite avec 
la baguette do verre, puis avec Textrémité de 
cette baguette , imprégnée du mélange, on fait 
une trace sur une d\6 bandes de papier teint; 
si ce trait ne devient pas rouge , on ajoute au 
bocal une petite mesure d'acide d'épreuve , on 
agite, et on fait sur le papier un nouveau trait 
à côte du premier , on ajoute encore une me- 



Digitized by Google 



6ttr#d'àct4è^ëton'iéohlitiiâe ainsi jnsqn''t 'c |1S|ip 
le dernier trait formé deyienne ronge, ^^^^r 
>■ On conçoit que si l'on veut comparer* fra* 
qualités de plusieurs potasses , on doit regarder- 
comme la meilleure celle qui a exigé le plus 
grand nombre.de mesurés d'acide pour produire 
un trait rouge , puisque c'est elle qui a satur& 
lè plus d acide ; on conçoit encore que l'on 
pourrait exprimer nmhériquement lès ôualitéa 
de différentes espèces de potasse » en les re- 
préseÉfiint par le nombre des mesures d'acide 
que ckSoluie d'elles a saturée^ ; ce qui se réduit 
à com^r les traits qu'on a formé sur le pa- 
pier dans chaque épreuye , en prenant le pre- 
mier ^pcRir autant que le tube contient de fois 
la petite mesure , et en ajoutant nite unité pour 
xhacun dae suiyans jusqa'4ttt^> éèiijâto L qu'on ne 

yajaiiliftmpter ^ pulsqué^ ifé 'mmmt 
^lÊm^^ saturation.^ 
Hr^est comiaode > pon^ouToir varier conTé^ 
nablement ses lessives, JByo ir des dissolutions 
de potasse d'un degré constant» .cdui , par 
exemple 9 oii 9 pour produire la saturation, il 
&ut le même nombre de mesurea d'acide d'é- 
preuTe e| de dissolution de potasse* Mais quel que 
doit le d'une potasse , on peut ramener sa 
dissolution à.ce pomt , en y ajoutant , par quin- 
tal d'alkali , autant de mesures d'eau qu'il a 
falki ajouter de mesures d'acide i la quantité 
'primitivei(|eii|g!^plpyée pour produire satura* 
tion : de eof té que W nombre de<^ Ineâârès d'ean 
qui forme la disseliilbhi ddit toufiifl^s ^tre égal 
"à celui qui exprime le titre de Ui potasse. 

dans un essai il arriYait que le premier 
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trait fût rouge , il Oindrait ajoute^ des mesnreâ 
de dissoitttipn au lieu de mèsnres d'acide f et 
ajors ce seiait de la potass^ qu'on ajouterait à 
la dissolution , pour U ran^ener au degré fixe 
de concentr^tioo* 

* Pour vendre ceci plus clair , cBsent MM« 
BerthoUet , supposons ^*on ait en^loyé 5^ 
mesiures d'eau pour dissoudre un quintal de 
potasse , parconséquent que ce tube contienne 
^ fois la netite mesure , et qu'on ait fiiit huit 
traces sur le papier teint ; la première comp» 
tant $0| cli^icone des suivanles un , et la der- 
nière étant ronge, on dirait que la p olUwe est 
;mi titre 56, ce qtii indiquerait que pour ramener 
la dissolution au degré fiace » qui est dans ce 
çaa St>, on devrait ajouter «tttant* de &i8 6 
Uiesures. d'eau , qu'on a emplcj^é de quintaux 
de potesse , «t qu'en se aerTant de potasse prise 
daii^ la. même tonne , • on devrait employer 
56 mesuras, dfeau pour 1^ dissolution ; car un 
essai i^a^à^ Vou¥er»Mire tonno, suffîtpour 
tout Ici t^p$ où on n'empMe que dft celte po- 
tasse, en se souvenant de mettre eha^e rois 
qu CI) f%ît de nouvelle dîasolntiott mutant de 
mesuref d'eau que l'indique, le titre. 

Le degi^ de concentration de ces dissolutions 
ne Dermejt pas de les employer directement â 
couler les. lessives , on n'en- prend que le nom- 
i>re de m^s^res. nécessaire pour qu'étendues 
4ans l'e^Uf fui remplit la chaudière et le cuvier, 
ellesy ai^nt une force suffisante , et qu!ôn «n'ait 

3ue la €|i2^ntîJ(é.d'iallLali déterminée pour le poids 
es substaxices ^e Fotv.faknchit } mais avent 
4f» verser T^f Hali dans la châiidière ^ il: est a?aa«- 
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tageux de le rendre caustique , car on a prouvé 
que dans cet état les alkalis dissolvent un quart 
plus de matières colorantes que lorsqu'ils sont 
carbonates. Cependant l'usage presque général 
iist de couler les lessives non caustiques : on 
a même prétendu dans quelques endroits , que 
la chaux employée à rendre Talkali caustique, 
altérait les étoffes. Les obserrations que MM.' 
Bertholle|; ont recueillies leur ont prouvé qu'il 
ne faut attribuer cet effet qu'à l'accroissement 
d'énergie qu'acquiert l'alkali , et dont on pré- 
vient les suites en diminuant sa quantité. 

Pour £ufe cette opération, on met dans un 
cuvier la chaux récemment éteinte ^ on YCrse' 
. dessus la dissolution de potasse , on agite , et 
après l'avoir laissé déposer , on décanteà Taide 
d'un siphon ; on lave ensuite deux ou trois 
fois le marc f et on mêle les eaux de lavage à 
le lessive. 

Une partie de chaux suffît pour rendre 
caustique deux parties de potasse. Cependant 
ces proportions doivent varier comme les qua- 
lités des potasses , et il est bon de s'assurer 
que celle de la chaux n'est pas trop forte , par- 
ceque la propriété qu'a cette substance de 
précipiter la matière colorante tenue en dis- 
solution par les alkalis, peut en rendre l'excès 
nuisible : pour cela, on mêlera un peu dp 
dissolution de potasse à la liqueur qui surnage 
la chaux dans le cuvier où on rend la potasse 
caustique : si elle se trouble , elle contient de 
la chaux en dissolution , et on doit y ajouter 
de la dissolution de potasse, jus^pif'à ce ^'elle 
xkjr £ocme plus de précipité» - . * - 
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La matière colorante n^acquiert la tiroprîiîté' 
d'être dissoute par les alkalis que dans.dea 
opérations successives, entre chacune desauelles 
ou doit enlever par des lessives toute celle qui 
en est devenue susceptible. L'expérience a. 
prouvé que cette marcne était nécessaire pour, 
obtenir un blanc beau , qui ne soit point aujef 
à varier , et ^u'on ne peut y parvenir par une 
seule opération ; il faut donc dîvisçr en un 
certain nombre de lessives i'alkali jugé néces- 
saire pour dissoudre tonte la matière colorante 
de la substance qne l'o^ Jj^lanchitj et comme 
il doit être partagé proportionnellement à la 
quantité de cette matière que Tcm présume 
existe^ , on. doit en employer moins dans le^ - 
if||il^fk4essives que dans les premières. 7* 
^a manière la plus générale de couler leè ' 
lessives 9 est la suivante. * ; . 

On dispose un cuvier de manière que-abir 
fond se trouve au niveau des bords d'une chan^ 
dière ^ près de •laquelle il est placé , - et dont» 
le , foiirneaa est enfoncé enterre, pour éviter 
(h trôp exhausser le envier. Peu au-dessus du 
fond , cçliii'Ci est percé d'ùn trou où s'ajuste 
uiir ^tit tuyau qui reconduit la lessive dana- 
la chatMiiètfN On dispose dans le cuvier , par 
lits horizontaux , les matières à blanchir ; en^ 
suite on emplit la chaudière d'eau qu'on vmm 
4|Mjf^nper , après avoir bouché le tuyau- 
qjll dèiPFWi%ue à la chaudière, et on conti^i 
nue c'ette manoeuvre jusqu'à ce que Teau s'élèro^ 
'dans le cuvier un peu^au^dessns des matièrecr 
qui j , sont disposées, et en ayant attention 
de mélér à chaque jgtpidifiire d'eaur un nombrci^; 
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de'mesTires de dissolution de potasse^ égal et 
tel qu'à la dernière chaudière on ait emplo]^ 
tout l'aikali qui doit entrer dans la lessive. Alors 
la chaudière étanh également pleine, on allume 
le feu f on débouche le tùyau , et Ton entretient 
Teau à la même hauteur dans le cuvier , en 
puisant avec un seau de cuiTre dans la chan* 
ilière et versant dans le cuvier. Lorsque la 
lessive esiparveniieà Tébullition dans la chaur-. 
dière, on £1 prolonge plus ou moins selon le 
genre des matières que Ton blanchit et Tépoque 
du blanchiment où elles sont parvenues» 

La lessive fînie, on la laisse s'écouler par 
un robinet adapté au fond fie la chaudière, on 
▼erse de l'eau dans le cuvier pouc refroidir et 
chasser le resie de la lessive , pms on sort du 
cuvier* 

Comme le cuvier cotiiient plusieurs fois la 
capacité de la chaudière^ et coimne indépen» 
daniment du temps qu'e»ge navoUnne consi- 
dérable d'eau pour acquérir ttue- teinpérature 
élevée *par le mélange d'une petite auantilé 
d'eau échauffée , la l^sive est continuellement 
refroidie par le transport de la chaudière au 
cuvier ; on ne peut Tamener à f ébullition dans 
la chaudière que très-lentemént ; et quelque' 
prolongé^ aue soit le coulage , on ne peut le 
porter qû*a 7a ou 73 degrés dans le cuvier ; 
il résulte donc de cette disposition , 1^. qu'il 
faut échaufïer une grande quantité d^eaii^afin 
que les substances à blanchir seiettt également 
imprégnées de lessive; 2^. qu'on ne peut don- 
ner à \» lessive qu'une chaleur inférieure de 
plusieurs degrés à celle de Teett bouillante 
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de sorte qu'outre la durée de l'opération , l'em- 
ploi de combustibles et la main-d'œuvre, on ne 
* parvient pas au terme de 80 degrés. Cependant 
plusieurs observations , et particulièrement celle 
de la supériorité qu'ont toujours les échantillons 
blanchis dans des lessives bouillantes , font 
connaître co>nibieD serait avantageux le degré 
de l'ébuliition. D'après ces considérations , 
Widmer a imaginé de placer, directement au- 
dessus d'une chaudière, un cuvier qui n'a pour 
fond qu'un fort grillage en bois ; au milieu de 
la chaudière est une pompe qui élève la lessive 
* au haut du cuvier, où elle est répandue par 

quatre tuyaux égaux an rayon du ciivier , et 
qui sont mus circiilairement par un mouvement 
ajusté au bras de la pompe : la lessive est ainsi 
dispersée également à la surface des toiles , elle 
lillre à travers et retombe dans la chaudière : 
loin d'être exposée au refroidissement , elle 
conserve dans ce trajet sa température, par- 
ceque les toiles sont échauffées par la vapeur 
(jui s'élève de la chaudière, et ne peut s'échapper 
qu'en passant par leurs intervalles. Deux ther- 
momètres placés dans un appareil dont la chau- 
dière a deux métrés de diamètre , l'un à la 
base et l'autre à la partie supérieure d'un cuvier 
de a mètres de haut , indiquent constamment 
les mêmes degrés de chaleur : en trois heures 
d'un coulage non interrompu , ils marqnent 
Tun e^ l'antre 80 degrés. Dans lés premiers 
essais , Widmer s'est servi d'un cuvier dont 
la hauteur était de 2 mètres > et dont le diamè- 
tre égal à celui de la chaudière sur laquelle il 
posait^ n'était, que de o,™".^ ; on tirait la lessive 
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par un robinet ajusté au fond de la chaudière , 
et on la versait avec un aeau assez vaste pour 
qu'elle ne pût pas s'ëcouler complètement s 
celle qui restait à la surface des toiles « bouilr 
lait fortement quelques minutes après que celle 
de la chaudière était à i'ébullition., malgré le 
peu de surface que cet appareil présentait à lâ 
vapeur, le refroidissement oue la lessive de- 
vait éprouver pour parvenir oe la chaudière au 
haut du cuvier^ et la dis^çe de ce point à, 
la chaudière. ;^ -J' 

On peut par ci' moyen àôBlmuniquer aux 
toiles une chaleur supérieure* à celle de Temi 
bouillante. Les thermomètres du grand ap- 
pareil se sont élevés jusqu à 8 j degrés; mais 
dès qu ils passent le terme de l eau bouillante^ la 
pompe ne peut plus élever de liquide , et nous 
4i^|ii^orons jusqu'à quel point il peut convenir de 
nniyQ||(iatlnrt(ir.<>û è des degrés supérieurs. Pour 
éytii^cmSS^fi^snQn empêche la pompe de 
puer , Widmer donc établi quatre toj4ux 
qui , établissant une communication libre entre 
la partie supérieure de la chaudière et celle 
du Ottvîer»donBeii»une libre issue à la vapeur. 

Cet appaaell r^nit les avA»tages de couler * 
les lessives^ en beaucoup moins de tempe /à 
la ohaleur de Veau bouillante , et avec moins 
de fiombustible; cer au lieu d^avoir à échanfier 
une lessive continBellement refroidie par lé 
transport , et qm occupe le capacité du cuvier 
et de la ohaaatère , celle^i seule est rçaqilie . 
et k chaleur conservée pendant le coulilge par 
Timpression de la vapeur. - * 

. On peut oontaic à-Weîs près da4oo pièces 
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de 21 à as mètres dans celui dont nous avons 
donné les dimensions. Les plus longues lessives 
durent six heures. Elles consomment cinq me- 
sures de charbon de terre. Quant à leur effi-* 
cacîté , elle est stffiisamment garantie par Tusage 
auquel sont destinées les toues que Widmer y 
blanchit , puisqu'il n'est pas d'épreuve plus 
délicate |^our le blanC que le' dégarançage des 
toiles peintes , et cependant il a diminué le 
nombre des opérations qu'il fait subir aux toiles. 
MM. Bertholiet ont eux-mêmes constaté -ces 
lK>ns effets sur des étoffes de coton, et ils croient 
qu'on les éprouvera en appliquant cette iné^ 
tnode au blanchiment des toiles de lin. 

Ues immersions dans l'acide muriatiçue 

oxigéné. 

Si ce sont des fils de lin ou de coton que 
Ion blanchit , il- suffit pour les immerger dans 
Tacide muriatiqne oxigéné, d'avoir près du ré« 
cipient une cuve de même grandeur que lui , 
mais à un sied plus bas ; on la remplit d'eau 
insqu'aax oeux tiers , puis on. fait couler la 
* liqueur du récipient par le moyen du siphon, 
' ainsi qu'on Ta expliqué , en agitant sans pto« 
duire de bouillon. On range les édieveanx dans 
nn panier de même hauteur que la cuve à 
immersion^ de manière à y faire deux couches 
et à y laisser o,<"«^a de vide, le panier doit eit 
contenir loo à i5o kilograitimes. On enlève 
ensuite le panier par le moyen d'une grue 
tournante ou de toute autre machine équiva* 
lente et ob le plçng^ dans la euve à immer- 
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s!on, d'où on le retire et on le replonge conti- 
nuellement , pour renouveler sans cesse ia 
liqueur qui mouille le fil. Dès qu'on s'apperçoit 
que celle-ci s'alïaiblit, on relève le panier au- 
dessus de la cuve , et on fait couler de nouvelle 
liqueur du récipient. On continue ainsi jusqu'à 
ce que la liqueur conserve sa force , malgré les 
immersions répétées du Hl. Cette première opé- 
ration dure ordinairement deux ou trois heures. 

Au lieu d'entasser ainsi le fil dans des paniers, 
on peut le faire baigner beaucoup plus librer 
ment dans la liqueur , en le laissant pendu à 
des baguettes qui passent par le milieu des 
écheveaux, et qui soat.supportées par un châssis 
de même grandeur que la cuve à immersion ; 
on n'a point à craindre que le fil blanchisse 
inégalement : à la vérité , il en entre moins 
.la-îois dans les cuves. La maaœuvre est d'ail? 
leurs même. . ,1- 

:i.^^^Snde muriatique oxîgéné affaiblit et détruit 
mèii^^;le:fil^ comme les lessives, si on l'emploie 
sans i&ëna^ntéttt. Ainsi lorsque Ton met dit 
iîl dans une liqueur très-forte , il perd bientôt 
toute sa ténacité : mais il est très-facile d*éviter 
cet accident, en ne plongeant; le fil que lorsque 
la li(|ueur qui sort du récipient est bien mêlée 
ayeç dé Vj^aUf ou une liqûeur affaiblie, de 
Btiîiiilére' qàe le mélange ait une odeur suppor- 
bible ; dans cet état de concentration, racide 
mifriâtîque oxigéné n'attaque pas le fil qu'on y. 
laisse plongé , même plusieurs jours. On ne 
doit pas se contenter d'une manière si vague 
de juger , surtout lorsqu'on veut;, comparée 
plusieurs effets. . , \ , -, f . ^i;/ 
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Dès le commencement de ses opf'rations , 
Descroizilles s'est servi d'une dissolution sul- 
furique, pour estimer la force comparative de 
ses liqueurs , et depuis il a publié la descrip- 
tion de Tinstrument qu'il a imaginé pour cet 
objet. La dissolution d'indigo doit être préparée 
avec sept parties d'acide sulfurique concentré 
et une partie d'indigo flore : on mêle les deux 
substances dans un petit matras que Ton tient 
quelques heures dans ieau , et Ton ajoute 
Q92 parties d'eau. 

L'on juge de la force d'une liqueur par la 
quantité qu'jl en faut pour que la couleur d'une 
mesure fixe de cette dissolution 011 l'indigo entre 
pour 0,001, soit détruite et ramenée au jaune. 
' Cet essai se fait d'une manière commode avec 
une petite mesure ei un bocal pareil à ceux in- 
diqués pour l'épreuve des potasses. . 

Pour une première immersion la liqueur peut 
être d'une force telle qu'une mesure en déco- 
lore de 1 ' à deux dissolutions d'indigo. Si 
l'odeur incommode , on la diminue en blan- 
chissant la liqueur avec de la craie délayée dans 
de l'eau. MM. Bertliollet se sont assurés que 
ce moyen fac ile d'éviter l'incommodité de rô- 
deur n'affaiblit pas sensiblement l'énergie delà 
liqueur. La force et ladurée des immersions qui 
suivent la première , va toujours en diminuant. 
Leur nombre varie aussi ^elon la finesse et la 
quantité des fils, en générai elles ont leurs li- 
jriites entre 5 et 9. ■•. ■■•r , - r^-v^l 

Il ne faudrait pas , de peur d'affaiblir le fîl, 
se servir d'une liqueur trop faible ; car on né 
supplée pa^ À. ce «^ui lui inan(^ue d'açtion par 



un plus grand nombre d'immersions. Il est 
d'ailleurs facile d'éviter tout accident provenant 
de la liqueur^ en ne négligeant pomt dVprouver 
5a force , il faut encore avoir l'attention de na 
point laisser sécher à i'air du hl qui en est 
imprégné ; car cela l'attire, quoiqu'il n'y ait 
pas d'inconvénient tant qu'il est humide. 

Le blanchiment des toiles exige les naléines* 
précautions , il est d autant plus avantageux^ 
que les toiles ont plus de /inesse, parcequ'elles 
consomment moins de liqueur ; mais pour l'exé- 
cuter commodément , il faut , au lieu. ^*une^ 
seule cuve de la rapacité du récipient , avoir 
quatre cuvés assez grandes pour contenir .çhfti^ 
cune de ^ AO ^12 pièces de 24 mètres» ' * " •'. ,1 

Ces cuves , disposées Tune à la suite dal^aâtre^ 
près du récipient, sont sul'àÀiiMftMiMCtf ne d'un: 
ipoulinét» .£n avant de ta premières on plaoef^ 
une table sur laquelle fl« ai|Éc^ .im 
les 10 pièces 

inunersiom On jette , ttpilIdNil^^ fiqiifeL. 
au degré néoestfaire , sur lé mottlinet de lapve-1 
niière cuve., rextrémité de la dernière piècet 
* attachée un ouvrier enfonce avec un bàtdnles 
«pièces à mesure qu'elles passent par^dessus le 
moulinet qu'un enfant fiiit. tourner. On noue 
le bout de la dernière pièce à uiLe ficelle atta* 
diëe au amstant du 'modinét , afin qùé te 
lw>ut quL éntro ile dernier <)ans la cuve , * et «ux > 
trouve layfaiipl ir déyàj MSablie par les^ pièces^ 
à* la snité ilp i p j cir é^ , «entf^ lé: 

premier dans la deiumne.cmNév et que le bo^ 
qui a été le premier dans lap^édentc , passattt'^ 
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le dernier dans celle-ci , se trouve dans les 

mêmes circonstances que l'autre. 

En donnant ainsi le mouvement aux toiles 
pour les changer de cuves, et en passant suc- 
cessivement chaque bout le premier , elles 
blanchissent très-ëgalemept. Lorsqu'on a fait 
passer les pièces de la première dans la seconde 
cuve , on y entre de nouvelles pièces qui passent 
dans la seconde , lorsque celles qui y sont 
entrent dans celle-ci lorsque les précédentes 
sont dans la quatrième. En même temps on 
doit mettre de nouvelles pièces dans les deux 
premières cuves, de sorte qu'aussitôt qu'il passe 
des pièces d une cuve à une autre , il en ren- 
tre immédiatement dans la liqueur le temps 
nécessaire. On les monte sur le moulinet pour 
les laisser égoutter, puis on les décharge sur 
une brouette et on les lave. Dès que les pièces 
sont sorties d'une cuve on éprouve la liqueur , 
afin de la remettre au degré avant d'y entrer 
de nouvelles pièces. On doit avoir l'attenlioii 
de bien enfoncer les toiles et de ne point en 
laisser surnager quelques parties; la durée , 
la force et le nombre des immersions varient 
pour les étoffes comme pour les fils. 

Des lai'ages. 

Celui qui projette un établissement , doit 
examiner si le lieu où il se propose de le faire, 
réunit les avantages de fabrication, de com- 
mer*:e, de transport ; mais surtout il faut 
avoir à- sa disposition une eau pure; car sans 
cette condition , on ne parviendra pas à obtenir 

un 
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un beau blanc : Teira qui, étant tronUe, laisse 
un dépôt noirâtre, peut encore ètreeniploy< 
avec succès ; mais celle dont le dépôt est |a 
donne toujours une nuance défaTorable. 
observations s'appliquent particulièrement auT 
blanchiment du coton, dont le h\su^ doit avoir 
le plus grand éclat. ' . - 

Immédiatement après chaque^ ^^éiratîaA^ îl 
faut , par un lavage Fait avec soin dégager def 
fils et des étoffes le lï^juide dont i]s sont im^ 
prégnés ; parceque 's*il était porté - dans celui 
de i*opération4SuiTante , il en neutKaÛjigcIjit une 
partie etafFoiblirail ainsi son action «ipêt te pré-« 
caution ajoute d'ailleurs beaucoup à la perfec- 
tion du blanc. 

Pour laver les Als de lin ou de coton , un 
ouvrier prend un écheveau de chaque main, 

enlém par un 

endroit dii!|lil^«^ 1^^^ féiinit :«UNiMtev (feux 
écheveaux , jes Ibfed^ èft lès fette près de loi. 

Le lavage des ^tdiiles exige plus d'appareils 
pour être Bien exécuté i .assez généralement on 
le fait à la main et l'on bat au- fléau on à la 
masse ^ mnjs cette > manière estimparfaite , sur^ 
tout à cause de; ^inégalité du lavage. On em- 
ploie dans c[uelques établisseroens de^ mnçhines 
qui remplissent beaucoup mieux-^ cec obje^. 
Kous J^en pdnnfûssons point qu'on puisse pré- 
férer à ceÉçim^ilia^ djOber^ 
kampf , et deint'dii^ déjà. |l||^.altt, donner 
connaissance à plusieurs fabnipans :e)le. consiste 
. en une forte batte qui frappe sur les tc^ihit 

s5 
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gées SUT une table circulaire et mobile autour 
o^un pivot. 

Cependant on peut obtenir un lavage assez 
complet , et suifisant pour la plupart des étoffes, 
en se servant de deux rouleaux de bois , placés 
l'un au-dessiv* de l'autre sur des montans posés 
dans le sens de la largeur d'une rivière ; leur 
longueur est de o,"»"- 40» l'inférieur ao,™"-4S, 
de diamètre , tandis que le supérieur n'en a que 
Q^jttct. celui-ci porte des cannelures parallèles 
ft son axe, et dont le creux est à-peu près égal 
à la moitié de la partie saillante ; à chaque ex- 
trémité il a des tourillons qui s'engagent dans 
une rainure pratiquée sur les montans. Les tou- 
rillons n'y sont point fixés ; de sorte que ce 
cylindre peut sauter librement sur l'autre. La 
surface de l'intérieur est lisse : il porte une ma- 
nivelle à l'un de ses tourillons. Lorsqu'on veut 
laver les toiles par ce moyen , on jette la pièce 
dans Teau en tenant un des bouts qu'on pose 
eutre les deux cylindres. En faisant tourner la 
manivelle , la toile passe entre eux pressée par 
le supérieur , qui , à chaque cannelure , reçoit 
un petit choc et le fait éprouver à la toile en 
retombant. Les pièces passées cinq ou six fois 
de suite de cette manière sont très-bien lavées. 

Pour mouiller les toiles ou les laver légère- 
ment , on peut encore employer une espèce de 
moulinet à quatre ailes posé comme les rouleaux 
sur une rivière. On jette dans l'eau* la pièce dont 
on pose \ë bout sur le moulinet, et en le faisant 
façonner , la pièce passe par-dessus et retombe 
de l'autre cùté dans Teau. Si l'on tourne assez 
rapidement y et si l'on fait passer ainsi plusieurs 
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fols les pièces , on les lavera par ce moyen simple 
assez exactement. Ce qu'on vient de dire doit 
faire sentir Tavantage qu il y a à disposer les 
ateliers le plus près possible de l'eau que l'on 
a à «a disposition. 

Des auùres opérations du blanclumenù. 

On commence le blanchiment des toiles en 
les laissant séjourner pendant quelque temps 
dans des cuviers pleins d'eau. 11 s'établit en peu 
de fours un commencement de fermentation 
qui favorise la séparation delà matière colorante 
et particulièrement du parou dont les tisserands 
enduisent la chaîne. Cette opération qu'on nom- 
me dégommage peut sans inconvénient durer 
de 8 à g jours dans les températures moyennes. 
Elle peut être moins longue en été , parcequ'il 
est à craindre que la fermentation poussée trop 
loin , n'altère le tissu des toiles. On se sert 
aussi des vieilles lessives pour cet usage ; mais 
les expériences de Home proîivent qu'il est 
plus avantageux de n'employer que leau pure; 
quant au til, il suffit quil ait trempé, deux, 
ou trois jours. ' 

Si l'on entasse du fil gris mouillé au sortir de 
la lessive , il s'échau||| par degrés et finit par 
prendre feu; lorsquiRe parvient qu'à la oha- 
leur animale , il n'est pas sensiblement affaibli ; 
la h' gère combustion qu'il éprouve par là, con- 
court même à l'effet des lessives; mais s'\\ est 
renfermé à l'ombre , étant mal .séché ^ il -a»* 
détruit promptement. 

Lorsqu'il ne. parait plu^^ de gns sur U fil qu 
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sur les toiles de lin , ce qui arrive ordinaire- 
ment après la quatrième immersion , on les passe 
dans des «aux acidulées par l'acide sulfurique : 
pour cet effet on a une petite cuve remplie 
d'eau; on y verse de l'acide sulfurique jusqu'à 
ce que le mélange ait pris un degré d acidité 
qui approche de celle du suc de citron; on y 
plonge le fil poignée à poignée , de manière 

3u'd en soit bien imprégné; on le jette ensuite 
ans une autre cuve assez grande pour en tenir 
I300 livms , on l'y laisse environ 1 5 ou 20 heures 
avantdele retirer. Un plus long séjourde deux 
ou trois jours, par exemple, ne peut occasionner 
aucun accident, pourvu que l'on ait soin qu'au- 
cune portion de fil ne s'élève au dessus de l'acide. 
Pour les toiles , on les attache bout à bout, 
et on les fait entrer à l'aide d un moulinet dans 
de grandes cuves pleines d'eau acidulée ; on 
passe les fils et les toiles de lin trois ou quatre 
l'ois dans l'eau acidulée , en ayant attention 
qu'elle soit de moins en moins forte; mais il 
suffit d*y passer les lils et les étoffes de coton 
une sf'ule fois. La quantité d'acide employée 
dans la première liq»jeur est de 8,6kilogr pour 
600 kilogr. pesant. On diminue la proportion de 
l'acide k chacune des opérations suivantes. 

Il faut avoir grand soiflHe laver parfaitement 
avant et après l'eau aci^^e, autrement on n'a 
jamais un beau blanc. Il n'est pas moins im- 
portant d'éviter que les fils ou les étolfes im- 
prégnés d'eau acinnlée, ne restent exposés long- 
temps à l'air , car 1 eau sV'vaporant , l'acide con- 
centré agit sur le fil et le détruit. . . ,.rV 
L'acide dissout le lér qui , dans le {SMcfÙu 



DE LA TITNTUBE. 38q 

opérations , s'est déposé sur les (étoffes et leur 
communique une légère teinte jaunâtre; on en 
acquiert la preuve par le précipité bleu que le 
prussiate de potasse y occasionne au bout de 
quelque temps. Mais 1 action de l'acide se borne- 
t-elle à cela ? dans ce cas , pourquoi répéter 
quatre fois cette opération et donner une les- 
sive entre chacune d'elles , tandis que pour le 
coton exposé de même à être teint par le dépôt 
ferrugineux , une seule liqueur acidulé est né- 
cessaire. 

En Flandre, en Hollande et en Irlande on 
accélère le blanchiment des todes par les an- 
ciens procédés , en les laissant séjourner ainsi 
pendant plusieurs jours dans les liqueurs aci- 
dulés. On emploie communément à cet usage 
le lait aigri , quelquefois aussi on mêle aux 
toiles du son ou de la farine de seigle , et à la 
faveur de la fermentation , la liqueur des cuves 
devient acide. On a cru long-temps que c'était 
la fermentation elle-même qui favorisait le blan- 
chiment ; mais il est bien prouvé que c'est l a- 
cide seul qui agit : Home s'est convaincu que 
les acides végétaux et minéraux peuvent être 
substitués au lait et à la farine de seigle ; que 
cependant l'acide sulfurique est celui qui ré- 
unit le plus d'avantages , qu'après lui Tacide 
muriatique et l'acide nitrique produisent le plus 
d'effet, et que cet effet est accru par une douce 
chaleur. Il assure que Tacide sulfurique fait en 
cinq heures et moins , ce qu'on ne peut obtenir 
qu en cinq jours avec le son ou le lait, il re- 
proche encore à ces deux substances le grave 
inconvénient d'entrer fréquemment en putré- 
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faction et d'altérer alors les toil^. On âoitâ*att« 
tant moins bésiter à substiluer an kit on à lâ 
Anne de seigle, Tean acidulée par Tacide snl- 
furique , que ce cbangement a été adopté de- 
puis long-temps en Angleterre et dans plnsienri 
nianchisseries françaises. 

Malgré toute9 ces opérations , le fil n*a jpaa 
encore toute la blancheur dont il est susceptible. 
Il reste une matière insoluble dans les acides 
et b» alkalis , qu*on enlève par de foru laTagea 
- dans Teau , souvent répétés , et par «judquea 
jours d'exposition sur le pré il y. a même nne 
teinte jaunâtre qui est aétruite plus efficace-* 
ment par racîion de Fair et de la lumière que 
pyj pç Pg rrifcJ Sicide muriali^iÂ oxigéné. En 
gAâfraTTI^ w d^è couleur jaune bumcliissent 
plus difîicilemeiit que ceux qui sont d'un gria 
tirant sur le brun. H est bon de prolonger & 
peii les expositions sur le "pré pour ceux-là^ 

On ajoute anx dernières lessives quelques l& 
▼res de savon pour doimer de la doneeur aux 
Bis ; on les expose sur le pré immédiatement 
après, et en les retirant on Im lave avec beai:^- 
'coup de soin ; car s'ils retenaient du savon , leur 
t>lanc pourrait changer. Dans les toiles de lin^ 
les lisières étant d'un tissu plus serré que le 
reste , conservent plus long-temps une teinte 
^ou'coi ne peut enlever conoplétement que par 
^^i^$l^^i^|Ébcté^tés et le savon noir. Il en est 
"de même 9e tous' les endroits du corps de la 
toile où il y a eu des fils cassés et re« 
soudés pendant la fabrication ; ceux-ci conser- 
vent constamment une teinte noire qui ne cède 
qu'au frottement avec une dissolution chaude 

• 
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et plus OU moins chargée de savon. On est dans 
l'usage de fouler les toiles avec cette dissolution 
dans des cuves un« ou deux fois sur la fin 
du blanchiment. Cette opération se fait avec les 
pieds , en frappant plus ou moins fort, suivant 
fa dureté du tissu, et pour nétoyer complète- 
ment la toile , on la savonne à la main dans 
des cuviera dont les bords , au lieu d'être per- 
pendiculaires au fond , renversent considé- 
rablement en dehors , et forment un plan in- 
cliné sur lequel les ouvriers appuient leurs 
toiles pour les frotter plus commodément. Si 
les toiles sont à-peu^près éclaircies par les deux 
foulages aux*pieds , un seul frottement suffit 
pour amener les lisières au ton de blancheur 
que le reste de la pièce ; mais le plus souvent 
on en donne deux sur trois , pour les toiles 
d'un tissu serré ou d*un fil un peu gros ; sou- 
vent même on est obligé de frotter séparément 
les endroits où Torj remarque des fils noirs : 
toutes ces manipulations , en nétoyant parfai- 
tement les toiles , leur donnent en outre une 
certaine souplesse et ce tact moelleux qu'on 
y recherche. On enlève tout ce qui peut rester 
de savon, en les exposant sur le pré et les 
lavant à plusieurs reprises dans une eau limpide. 
On ne commence à savonner qu'après que les 
toiles ont passé une fois à l'acide, on a soin 
de les exposer sur le pré au sortir de chaque 
opération, et de les y arroser; ensuite on les 
lave , on les lessive , et on contimie ainsi les 
acides et le savon alternativement jusqu'au 
blanc parfait. 
Les étoffes de coton ne présentent point ces 
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dinirultës ; on fait aisément disparaître les fils 
noirs vers la fin du blanchiment, en savonnant 
les endroits où on les remarque , mais les li- 
sières blanchissent aussi vite que le corps de la 
toile , et on peut se dispenser de les mettre sur 
le pré. 

Quand on est parvenu à un blanc parfait » 
on passe au bleu de la manière suivante. 

On choisit le plus beau bleu d'azur dont la 
couleur est due à de Toxide de cobalt réduit ea 
poudre très-subtile ; on le délaye dans un peu 
d'eau claire ; on puise de cette eau chargée 
d'azur, et on la fait passer à travers un tamia 
de soie dans une petite cuve reiAplie d'eau la 
plus limpide , et lorsque Touvrier juge par un 
essai fait sur une poignée de fil, que l'eau est suf- 
fisamment chargée, il y passe successivement 
tout le iil en l'exprimant, ayant soin d'ajouter 
du bleu de temps en temps, de manière que 
la nuance soit uniforme ; ensuite oa porte le 
£i au tordoir , et oa lé fait sécher au grand 
air. 

La préparation est la même pour les toiles ; 
on les tord à la cheville , et on les fait sécher. 
Pour les gazes , les linons et quelques autres 
étoiles de coton , on «joute un peu d'empois 
à Teau où l'on délaye le bleu d'azur. On passe 
ordinairement les baptistes deux fois au bleu , 
eu iea laissant sécher entre chaque opération» 
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NOMBRE 

ET ORDRE DES OPERATIONS. 

13 V suppose qu'où ait* une dissoladon de po- 
tasse faite à raison de quarante mesures d'eau, 
dont* chacune pèse i6 livres par quintal da 
. potasse, pour 12S0 de RU 

Le fil de lin ou de chanvre ayant trempé 
dans l'eau pendant trois jours, on le lave bien 
et on le dispose dans le cuvier à lessive. 

Première lessive» Vingt mesures de dissolu- 
tion de potasse, trois heures d'ébuUition. La 
lessive en refroidissant s^épaissit comme une 
gel^e. 

Seconde lessive^ pour achever d'enlever le 
plus de parties colorantes possible. Cette lessive 
contient i o mesures de dissolution , et on donne 
a heures d'ébullition« 

Lavage pour enlever la lessive et les parties 
colorantes qu'elle a dissoutes. 

Première immersion, La liqueur a deux de- 
grés^ c'est-à-dire» d*une lorce teUe qu'une me- 
sure de .liqueur décolore deux mesures de 
dissolndon d'indigo. On ccmtinue l'immersion 
jusqu'à ce que la liqueur ëtant remise an degré» 
le ue fallaiblisse plus* . . 

Lavage. . 

Troisième lessive. 1% mesure» de dissolution^ 
3 heures d ebuUitioh. 

Deuxième immenion,. Liquénr de même 
force que la première. 
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. Quatrième lessive, d siesures de dissolution^ 
2 heures d*ébuUition. 

Troisième immersion. 

Lavage* 

Cinquième lessive. 5 i mesures, a heures 
d'ébuilition. 

* Quatrième immersiêru K partir de celle-ci 
on ne met la liqueur qu*à un degré. 

Lavage. A cette époque la Uanc est ardi« 
nairement déconrert. 
' Ban acidide. 
Lavage. 

Sixième îessive. S i mesures , 2 henm d'é» 
bullition* 

PxpositMWi SOT le pré^de sixjonn* 
- Lavage. 

Cinquième immersion. 

Lavage. 

Eau acidulé* 

Lavage. 

Septième lessive. 4 ~ mesnvea ou 6),un(i 
heure au moins d'ébuUition* 
Sixième immersion. 
Lavage. 
Bau acidulé. 
'Lavage. 

Lessive et savon. 5 mesures de dissolniion ^ 
on Y ajoute 8 livras de savon noir lorsqu'elle 
est échauffée à ne pouvoir ptea ytenir la main , 
et on cesse lorsque le savon a pénétsé par» . 
tûvt. 

Exposition sur le pré , ^ l'oon. 

Lavage* * * 

Bleu. 
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Après cette opération le^ blanchiment est 
£ni , on tord le Hl et on le met sécher. 

Les opérations sont les mêmes pour les toiles 
de lin , seulement elles doivent être précédées 
du dégomma^e. On peut aussi couler avant la 
première lessive une eau chaude à laquelle on 
n'ajoute point d'alkali, et dont le colage dure 
trois heures. Si les toiles n'étaient pas suffi- 
samment blanches, on continuerait comme on 
Ta indiqué à partir de la dernière levssive. Les 
étoffes ae coton sont dégommées , reçoivent 
l'eau chaude , et les opérations prescrites pour 
le iîl jusqu'à la quatrième immersion. A cette 
époque elles sont blanches. On les passe dans 
l'eau acidulé au bleu , puis on les sèche. Dans 
la première immersion la liqueur ne doit être 
qu'a im degré, et un peu plus faible pour les 
suivantes. Il faut aussi mettre quelques mesures 
de moins dans chaque lessive. On savonne les 
fils noirs après la troisième immersion. On se 
conduit exactement de même pour le coton en 
éche veaux. 

Des différences préparations de la liqueur 

oœigénée. 

Dans les premières expériences qui furent 
tentées sur le blanchiment , on ne se proposa 
d'abord que d'employer la propriété qu'a l'acide 
mi^riatique oxigéné de détruire les couleurs ; 
cependant on y mêlait de la potasse qui pa-* 
raissait accélérer son effet. On s'apperçut bien- 
tôt que , pour obtenir un blanc constant et 
sans affaiblir la toile ^ il fallait imiter lesopé* 
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rations du blandiiment ordinaire , en faisant 
succéder à roxigénatiou des parties colorantes 
par une liqueur assez affaiblie pour ne porter 
aucune /ittein te au tissu, Tactioa des lessive» 
qui servent ,à les dissoudre. 

Bientôt après que la pratique du nouvean 
blancbiment eût commencé à s'établir « on pré- 
para à Javelle une liqueur dont on fit mystère, 
et qui est encore employée sous le nom de 
lessive de Javelle C'est une combinaison d'a- 
cide muriatique oxigéné avec une certaine 

Eroportion d'aikali Axe. On peut imiter cette 
queur, en employant les proportions suivantes 
pour la distillation et pour la dissolution al- 
kaline : muriate de soude, 77 gr« , acide sulfu- 
rique 61 gr., oxide de manganèse 3o gr. On 
reçoit le gaz qui se dégage dians un litre d*ean» 
dans lequel on a dissous lao gr. de soude 
ou de potasse commune : on étend cette li- 
queur de 10 à 12 parties d'eau pour l'usage. 

Pour diminuer l'odeur importune de Tacide 
muriatique oxigéné , Decroizilie y fit un mé- 
lange de carbonate de chaux ou de craie. 

Depuis peu de temps , Tennant a £ùt une 
préparation pour laquelle il a obtenu une pa- 
tente en Angleterre ; *c*est une combinaison 
d'acide muriatique oxigéné et de chaux oudn 
muriate oxigéné de chaux. Cette substance a 
la propriété d'absorber facilement une grande 
quantité de gaz muriatique oxigéné , et pour 
obtenir cette combinaison , Ton n'a qu'à faire 
passer le gaz qui se dégag;e à travers la chaux 
éteinte , jusqu'à ce qu%Ue soit saturée. On 
délaye ensuite cette chaiix dans une certaine 
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proportion d'eau qui est employée au blanchi- 
ment. On augmente l'effet en ajoutant à cette 
€au un peu d'acide sullurique. ^ 
Pour juger de l'eifet que l'on obtient de ces dif- 
férentes préparations et de leur utilité relative , il 
fautd'abord rappeler les résultats de l'observa- 
tion qui ont été recueillis parla théorie. L'acide 
muriatique oxigéné est composé de deux élé- 
mens qui sont faiblement réunis, et qui sont 
disposés à entrer 4''^ns d'autres combinaisons ; 
de là l'oxigénation fticile des substances qui sont 
exposées à son action; mais cette action s'exerce 
avec d'autant j)lus de facilité et d'énergie qu'ellô 
nVst point affaiblie par une combinaison que 
Tacide muriatique oxigéné a pu contracter 
auparavant : aiiiî>i, dans l élat gazeux il agit 
avec plus d'énergie , que lorsqu'il est déjà com- 
biné avec Feau, et par-là même son action 
peut être trop grande pour l'objet que 1 on se., 
propose dans le blanchiment; cependant l'action 
de Veau étant très faible, la liqueur conserve 
une odeur vive, et on en obtient sensiblement 
tout l'effet qui n'est que retardé et modéré à 
volonté, selon la concentration qu'on lui donne. 
' Les alkalis exercent une action beaucoup plus 
puissante sur l'acide muriatique oxigéné que 
l'eau , et par-là ils peuvent lui donner uner 
condensation beaucoup plus grande , en sup- 
primant presqu'entièrement son odeur qui exige 
la liberté de son expansion et de sa dissolution 
par l'air. On étend cette Uqueur d une suffisante 
quaniilé d'eau pour remplir l'objet qu'on se 
propose , en évitant les iujmersions d une ac- 
tion trop vive 'f elle produit plus promptexueut 
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son effet, probablement parceque la potasse tend 
à former une combinaison plus intime et plus 
* énergique avec l'acide murialique, pendant que 
la partie colorante porte son action sur l'oxigène : 
les avantages que présente la lessive de Javelle, 
ou le muriate oxigéné de potasse ou de soude, 
sont donc, i**. d exiger un appareil moins com- 
pliqué; car il suffit d'employer un récipient qui 
contienne la dissolution alkaiine , pour conden- 
ser le gaz muriatique oxigéné, avec la seule 
précaution de faire plonger le tube conducteur 
au fond du récipient, e^ de recevoir le gaz 
sous une cuvette ; 2°. de supprimer presqu'en- 
tièrem» nt l'odeur suffocante de l'acide muriti- 
tique oxigéné; S**, de fournir l'agent de l'oxigé- 
nation beaucoup plus condensée sous le même 
volume, et parconséquent de le rendre d'un 
transport beaucoup plus facile et moins dis- 
pendieux; 4°» enfin de produire son effet un 
peu plus proniptement. Examinons à présent 
les désavantages de cette préparation lorsqu'un 
alkali fixe agit sur l'acide muriatique oxigéné, 
l'effet n'est pas simple ; une partie de l'acide 
muriatique oxigéné est simplement condensée, 
en conservant les proportions de ses élémens 
et les propriétés qui dépendent de la disposition 
qu'ils conservent à entrer dans d'autres combi- 
naisons. 

Une autre partie se décompose , et le résultat 
des deux nouvelles combinaisons qui s'établis- 
sent à sa place , donne cinq à six parties de 
. muriate de potasse contre une de muriate sur-> 
oxigéné de potasse, sel qui contient à -peu près 
c,35 de son poids en oxigène , auquel il doit 
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ses propriétés caractéristiques. Or Taxigène qui 
se trouve dans cette dernière combinaison dans 
laquelle il s'est accumulé , y est tellement assu-* 
jéti, qu'il ne peut plus se porter sur les parties 
colorantes 9 m reprendre l'état élastique par 
l'action de la lumière : toute la partie d'acide 
muriatique oxigéné qui subit cette transmu-> 
tation de combinaison, est donc perdue pour 
le blanchiment ; sa quantité varie selon la con- 
densation de la liqueur alkaline (|ui reçoit le 
gaz , et elle parait augmenter lorsqu on conserve 
la liqueur. Probablement la température fait 
varier les résultats : on voit donc que les li- 
queurs annalogues à la lessive de Javelle , ne 
doivent pas produire , dans leur action sur les 
parties colorantes , autant d'effet qu'une simple 
dissolution aqueuse qui contient^ sous le même 
Tolume liquide , une quantité de gaz muria- 
tique oxigéné égal à celle qui a été condensée 
par l'aHeali. • ^ • 
On a même trouvé qu'en ajoutant simplement 
une dissolution alkaline à Tacide muriatique 
oxigéné , son effet décolorant était diminué. 
Rupp a fait sur cet objet des expériences 
décisives ; il s'est servi d'une dissolution d'in- 
digo pour comparer par les quantités dont la 
couleur était détruite, l'acide muriatique oxigéné 
sans mélange , ou après y avoir ajouté des 
proportions différentes de potasse; mais pour 
éviter l'incertitude qui aurait pu résulter de 
l'action de Tacide sulfnrique sur la combinaison 
de la potasse, il a décomposé par l'acétate de 
plomb la dissolution d'indigo par racidti sulfu- 
rique f d« sorte que c'est, une dissolution d la- 
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digo par ractde acétique qa*il a employée ; il 
à Fait les mêmes épreuves ayeo une infusion de 
cochenille qui est encore snjetle à moins d*ob- , 
jections. Il en résulte* également que , pins 
il n\it de potasse dans une même quantité d'adde 
murîatiqùe oxigi^né , moins il a eu de liqueur 
décolorée; la dîTférence entre l'acide muriatique 
oxigéné simple , et celui auquel il avait mêlé 
le plus de pgtasse » a été de près d'un quaf t 
en faveur ou premier. -^y 

Il est donc prouvé par les considérations cle 
théorie et par lés expériences directes , que 
reddition d*ttn alkali , lors même qu'il n'est pas 
eni))lnyé pour condenser le gaz muriatique 
oxigéné , diminue TefFet que celui-ci doit pro- 
^rej mikU^ dai^la lessive de Javelle , il porte 
)es &liis iie là ligueur à- peu-près trois ms plus 
haut; il e&t manifeste ^ue ces désavantages 
doivent en faire rejeter 1 usage dans une £ibrî«^ 

3jpe , où l'économie est une condition que i\on 
oit s'imposer. 

Le muriate oxigéné de chaux a un autre 
avantage sur la lessive de Javelle, parla grande 
différence du prix de la chaux avec celui de la 

' potasse ou de la soude , et il est par son état 
de dessiccation et de condensation , d'un tran8<!> 
port encore moins dispendieux; mais aussi il 
a rinconvénient de transformer une partie de • 
l'acide muriatique et de contenir du muriate 
sur-oxigéné que Ton ne peut indiquer dans cette 

'^combinaison par la nomenclature qui ne conser* 
Te sa précision que pour les combinaisons bien 
constantes ; il parait même que fa proportion 

de muriate sur - oxigéné est considérable | car, 

•. ■ . ^ ■ • • 
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si après avoir chassé par un léger degré de 
chaleur l'acide iiiuriatique oxigéné qui avoit 
conservé ses propriétés , on examine la sub- 
stance qui reste , on trouve qu'elle ne produit 
plus de décoloration, et si on la pousse au fou 
dans cet état, il s'en dégage beaucoup de gaz 
oxigène. Weltera dit que dans des expériences 
comparatives , il avait observé que le gaz con- 
densé par la chaux ne produisait que le dixième 
de l'eiret qu'on en obtient lorsqu'on l'a reçu 
dans l'eau. L'usage du muriate oxigéné de 
chaux ne peut oonc qu'être désavantageux 
dans une manufacture ; mais il peut convenir 
par la facilité de le transporter et de le con- 
server pour des usages particuliers , où l'éco- 
nomie du procédé est d'uti intérêt secondaire ; 
il mérite sous ce rapport les éloges qu'on en a 
faits. 

L^addition de l'acide sulfurîque à la dissolu* 
tion du muriate oxigéné de chaux ^ en augmente 
Toffet par la décomposition du muriate sur-oxi- 
eéné ; mais pour que cet effet fût assez consi- 
oérable, il i'audrait une quantité d'acide qui - 
deviendrait dangereuse. 

Ces objections ne peuvent s'appliquer à Tad**. 
dition de la craie qui a été conseillée par 
M. Descroizile, et dont il fait usage dans sa 
belle manufacture : sa valeur est très-petite, et 
quoique les expériences de M. Berthoilet nous 
aient paru prouver qu'elle diminuait un peu 
l'effet total de Vacide muriatique oxigéné, ce- ^ 
pendant cette diminution est si faible qu'on peut 
la négliger ; ainsi , quoique l'on puisse exécuter 
sans incommodité , le procédé avec Tacide mu* 
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riatique oxîgéné simple , il n y a pas d'incon-» 
vénient à se servir de Taddiiion de la craie , 
qui fait disparaître la plus grande partie de 
l'odeur; MiVl. Berihollet conseîllent de n'en pas 
omettre Fusage lorsque Von. n'est pas encore 
instruit à conduire les opérations avec les at* 
tentions babituelles qu'elles exigent* 

. JOies autres utages. de* l'acide muriaùquf 

: axigén4- . 

' lidrsqu'onairopdiné'Iés Voiles avec difïérens 
mordans*, on les passé dans la garance où 1rs 
dessins prennent différentes nuances , suivant 
la nature des mordans ; mais le fond de ces 
toiles reçoit aussi la couleur de la garance. Cette 
cônleur est beaucoup moins solide crue celle 
qui a été fixée par les mordans^ et il faut la 
détruire par le moyen de. la bouze de vache 
et du son , et par de longues expositions sur 
le pré : on emploie à pe^ près le mcme procédé 
pour détruire Je fond jaune des toiles iraprim^ei 

2ii*on a passées dans la gaude pour donner aus 
eéslns les nuances qui dépendant dn ianne* 
On a constaté ^u'on pouvait employer, aveô 
. Bnccès Tacide munatique oxigéné. 

Lorsque Ton veut décolorer une pièce de 
loile qui a qudqne défectuosité de teinture on 
de dessins , ou dont l'usage a terni les couieiirs , 
m doit lui donnér d abord une les^ve, puia 
ime immersion qui suffit ordinairement : on 
procède à une seconde lessive et on la passe 
dans une eau acidulée par l'acide sulfbrique ; 
, sans cette dernière opération elle conserverait 
une grande partie de son mordant, tt ellen» 
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pourrait, par cette raison, recevoir une nou- 
velle impression ou un autre dessin. ' ' 

L'acide muriatique oxigéné peut aussi être 
ëmplo ,é avantageusement pour donner aucban- 
Vre et au lin , l'apparence au coton. 

Le procédé est du à M. Berilio%t qui pu- 
LUa dans le journal de l'Ecole polj^tecfmique 
«ne description des opérations. M. Gioberta 
publié cjepûis des observations ^ui peu/enc 
diriger dans cet art nouveau. • . 

iMacénUion préUmmmire de ia fitasse. 

V Cette opération n'est pas , à la rigueur ,Hbiea 
nécessaire , et on peut y suppléer par une bonii« 

lessive. Mais une macération préliminaire eêt 
plus économique. Au lieu d'eau pure, on doit 
employer de préférence de vieille lessive; et si 
Ton na pas de celle-ci, des plantes, surtout 
des plantes mucilagineuses que Von fait bouilli^ 
dans de i eau, un peu de poiasse qu'on y ajoute, 
.donnent un meilleur dissolvant. Au reste, U 
pacération peut être plus long-temps prolongée: 
on ne risque pas du tout à la nrolonger jusqu^à 
cinq, jours , même dans la saison !a plus chaude 
et même en employant les alkalis qui paraissent 
favoriser la fermentation putride. Au printemp5| 
fin automne et en hiver on la prolonge avec 
avantage depuis sept jusqu'à neuf fours; par 
cette macération plus prolongée , la filasse s'a£- 
fine , c'est à-dire ses iilamens se délient ,.et les 
opérations auxquelles ou va l'assu^élir dâns ia 
suite , font un plus grand effet. 

Lorsque la filasse est bien macérée , il estab- 
^svlumefU i^dùl^ de U laver avec d& ï 
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chaude , qui ne fait qu'augmenter les frais ; 
Teau froide est isufiisante^ niais il faut laver ed 
' eau courante , en foulant aux pieds la filassa 
{osquà ce ^ue Teau ea sorte très*-cEaude* 

Des Ussiiês et des immersions dans Vacide 
muriasi^ue oxigéné. " 

On pourrait se passer de lessive , en aban- 
donnant la filasse à des fermentations , de la 
manière ci dessus énoncée , après l'avoir passée 
à Tacide murialique oxigéné ; mais cette pra- 
tique est trop longue. Cependant rien ;i'en- 
traîne dans la filasse plus d'inconvéniens que 
la lessive. Tout brin de chanvre ou de lin qui 
a été lessivé en reçoit une roideur , surtout 
dans ses extrémités qui doivent se réunir en 
continuité pour la formation du fil ; le filage 
en devient diffu lie , incommode , inégal ; la 
Jfileuse perd pre«jque patience , et au surplus 
ces extrémités ne s'entortiliant pas bien l'une, 
sur l'autre , leur adhérence n'est pas bienforte^ 
se glissent pourjpeu qu'on tire le fil, et celai* 
ci n'est pas bien résistant. On peut poser ce 
principe comme général. Cependant on ne peut 
guère se passer de lessive dans un établissement 
en grand ae manuf.icturede coton parlechanvre; 
c'est pourquoi il faut s'attacher à remédier à 
ces inoonvéniens , qu'on ne peut pas écono* 
iniquement éviter. Les lessives doivent être bien 
caustiques y mais il faut éviter avec soin qu'il 
n*7 ait pas de la chaux en excès, ou de l'eau de 
chaux dans la liqueur ; car alors la filasse d'une 

|riur4 d'a£ËûbU( trop , et de l'autre ea MH^t de 



la Toîdenr. Une lessive n'est pas trop causti* 
que f lorsqu'en évaporant une partie de la 
liqueur elle ne se trouble pas, ou ne laisse pas 
précipiter de la chaux. Le lessivage bouillant 
ne doit pas aller au-delà de trois heures , mais 
ce temps passé, il faut soutirer la plus grande 

Ï>artie de la liqueur , et ensuite laisser refroidir 
a Elasse dans la cuve en tas , avant que de la 
laver; il est même utile de placer, sur la toile 
qui couvre la filasse , de gros poids qui la pres- 
sent. Ce repos de la filasse avec peu de liqueur 
fait un effet mieux marqué que le lessivage » 
et d'autant meilleur que la quantité sur laquelle 
on opère est» plus grande. 

Il est Utile de disposer les appareils de ma- 
nière qu'on puisse ensuite la laver au moyen 
d*un courant d'eau, dans la cuve même dans . 
laquelle on Ta lessivée, «t c'est dans cette cuye 
même qu on la passe ensuite à Tacidemuriatique 
oxigéne qui doit être très-faible. 

Bain d'acide sulfurique, 

• • • 

Un bain acide est indispensable pour donner 
à la filasse une blancheur éclatante. Mais la 
filasse une fois blanchie contient de la chaux 
qui formant avec Tacide sulfurique un sel in- 
soluble, rend cet acide peu propre à cet usage. 
Le sulfate de chaux qui se forme s*attache à 
la filasse et lui donne de la /oideur , et il n^est 

Îias possible de l'emporter entièrement par le 
avage. M. Giobert a trouvé qu'en y substituant 
Vacide muriatique oxigéné , Ja filasse a plus de 
souplesse. L'acide muriatique conserve dans le 



commerce un prix un peu élevé; mais en le 
fabriquant dans la manufacture même , les 
dépenies qu'entraine Temploi de cet acide ne 
sont pas bien considérables , et on .doit le pré- 
férer. 

Savonnage, 

La dernîéke opération est enfin îe savonnage ; 
cette dernière opération est indispensable , e^ 
on ne doit pas se fiatter de s'en paiser , car cé 
ki*est que par le savoiinage que Ton parvient 
à bietf délier les brins de la filassé. D'aiUeurs , 
ce n*est que par le savonnage quë fon com- 
ttiMice de corriger dans la filasse la roideor que 
lur a donnée la lessive y et qu'oii Itii' donne la 
souplesse du coton ordinaire» ; 

La filasse, en sortant dii bain précédent d'addè 
noriatiqué , loin de la laver avec beaucoup de 
soin 9 ne doit pas être lavée dbtoot : on doit 
la plonger, toute mouillée de liquéur acide, dàns 
Teaude savon à çfaaudy sans* rien craindriide 
Faction de l'acide. Le savon se décompose par 
Tacide , le muriate de soude qui en fésulte est 
mlevédans les lavages ducceisiFs, et Thuile du 
savon étant absorbée par la filasse, luidônue 
de la souolesse et du moëlleux. Les brins res* 
tent plus déliés , etles opératioils successives du 
cardage et du lUage en deviennent plus fieicfl^. 

Donner au catm^ de c(fafwpe de ia somplessêm 

Malgré les soins précédens , le coton n*a pas 
encore la souplesse qui lui est nécessaire.* On 
achèvera de lui #n donner par l'opération sui- 
vante : on prend la Hlasse séchée ^on en Ùdt 
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ûe grosses balles, et on la conserve bien em- 
ballée deux ou trois mois dans un lieu un peu 
humide. 11 s'excite, par ce moyen, une espèce 
de' fermentation dans la Hlasse , qui lui doaoe 
toute la souplesse qu on désire. 

Donner au coton dà chmvre tes ^patenceâ , 
du coton ordinaire. 

Le coton que l'on obtient du chanvre par 
les opérations précédentes , quels que soient les 
sôias qu'on aura pratiqués, est toujours différent 
du coton ordinaire , et il est aisé de le reçon- 
naitre. La lilasse conserve un luisant qui lui 
est propre, et qui est très- différent du blanc 
mat du coton ; ce brillait est assez agréable, 
et il se peut que dans plusieurs objets de ma- 
nufacture il soit môme recherché; mais enfin 
ce n'esf pas une des propriétés du coton , et 
•on doit le regarder corilme un défaut lorsqu'il 
s'agit d imiter le coton ordinaire. M. Giobert dit 
qu'il n'a trouvé qu'un moyen d'y remédier , 
et ce moyen consiste à mêler dans le cardage 
au coton de çhanvre,*de lo à i5 pour 100 de 
coton ordinaire. Le coton hlé que l'on fait par 
ce moyen n'e^t £|}us méconnaissable du coton 
filé jordïpaire. ' - 

BkÊncbtment des gravures par tatide fntsrùk^ 

tique oxigéné. (*) * 

On ]^eut employér à cc^t usage nn petit tonneau 
en bois bUnc légéreinent conique, de 1 mè- 
tre de haut sur 5o à 60. de di4inétr6 > garni 

(* ) Cet article est dt Bt. Roaid f dirc€teui det teîntuM 
■AsGebelios.. 

e 
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de cercles en bois. On y fait ajuster un cou- 
vercle fermant hermétiquement, et un double 
fond mobile sur lequel on place les gravures qui 
sont séparées et soutenues par des tubes de 
verre très-fins arrondis à la lampe. 

Pour faire exactement le mélange de l'eau 
avec Tacide muriatique oxigéné , on les verse 
en même temps au moyen d'un grand enton- 
'noir , dans un tuyau en plomb, qui traversant 
le couvercle, pose sur le double fond. 

Avant de placer les gravures dans Tappareil 
destiné au blanclilment , on les divise^ en deux 
parties; la i«r- comprend celles qui sont grasses, 
celles collées sur toile , et celles qui sont dou- 
blées en papier dont.le dos reste encore encollé; 
la 2« , celles qui sont seulement colorées et 
tachées d'encre. Après avoir disposé toute cette 
1^^ partie dans un vase en faïence ou dans un 
petit. tonneau en bois blanc , on le remplit d'une 
dissolution chaude et très - faible de potasse , 
dissolution qu'on peut même se procurer par 
la lixiviation des cendrçs. Deux ou trois heures 
suffisent pour enlever toutes les^taches , on fait 
sortir alors la liqueur qu'on remplace par de 
l'eau claire , afin d'enlever, toutes les parties 
alkalines qui contribueraient en pure perte à 
affaiblir l'acide muriatique oxigéné. 

L'eau écoulée et les gravures ralfermies^ on les 
plac^dansle tonneau à blanchir , concentrique- 
mcnt en hauteur ou en largeur suivant leurs di- 
mensions, dans les espaces que les tubes laissent 
entr'eux etde manière qu'elles nesoientpas trop 
pressées. 

On dispose d'abord les p'us grandes», njaut 
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soîn de réserver' le centre pour les plus petites. 
Par ce moyen on les développe plus facilement, 
et en les retirant elles ne risquent point d'être 
déchirées. Le couvercle posé on verse en même 
temps l'eau et l'acide inuriatique oxigéné par 
vie tube en plomb qu'on enlève ensuite pour 
feriner exactement Tappareil. Quel quesoit l'état 
des f;ravures, elles sont ordinairement blançbes 
en deux ou trois heures , ce dont on peut 
i*assurer en examinant une de celles qui sont 
placées au centre. Po,ur n'être point incommodé 
par l'odeur lorsque le blanchiment est achevé , 
on ouvre le robinet qui*au moyen d'un tujau 
conduit la liqueur dans un grand vase fermé, 
placé sous cet appareil : mais comme le gaz. 
et l'acide dont les gravures sont encore im- 
prégnées pourraient rendre le travail désagréable 
et même dangereux, on le remplit d*eau bien 
claire. Si les estampes sont d'un papier fort , 
on pourra les enlever une à une du milieu de 
l'eau ; mais si elles sont minces, et déjà fatiguées, 
il vaudra mieux faire écouler tout le liquide 
et les laisser se raffermir. On les fait égoutter 
.ensuite sur des claies recouvertes de linge blanc 
et on les ^ve des deux cotés à grande eau , 
et les disposant soit sur des marbres inclinés, soit 
sur des cnâssis de toile blanche. Cette opération 
est fort essentielle , car les gravures rejaunis- 
sent quelquefois assez promptenient quand elles 
n'ont pas été assez lavées; on les étend ensuite 
sur des claies garnies de setviett^s, pu sur des 
cartons recouverts de papier blanc , et pour 
qu'elles ne sèchent pas trop vite , on ne le» 
ejjLpose ni au sokil , ni à un grand courant 
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